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LE PEÏÏT PROVENÇAL 
coinsseiisara !a ptiiifôaiisn ùo 

grand roman d'amour 
par Jules MARY 

La réponse du pape aux souliails du: 
collège des cardinaux manifêste le vif 
ressentiment que Benoit XV conserve^ de 
l'accueil plutôt froid dont ses étranges 
propositions de paix furent naguère 
l'objet de la part des puissances de l'En-
tente. La parole pontificale gâte par 
l'amertume de ce qpsscntimcnt l'évangé-
iique douceur des pensées dont il se dé-
clare inspiré à l'occasion de la fêle de 
Noël. Ce nouveau discours du Vatican 
est une sorte de réquisitoire... 

Le pape se flatte de « continuer au 
milieu du monde la mission pacifique 
et pacificatrice de Jésus-Christ ». Il n'y 
en aurait pas de plus haute si elle était 
■exercée dans l'esprit voulu. Benoît XV 
feint d'oublier que celui qu'il appelle 
« le prince de la paix » et dont il se dit 
le représentant sur la terre lutta jus-
qu'au suprême sacrifice contre le triom-
phe du mal. Or, la paix que le Vatican 
proposait aux nations belligérantes était 
une paix équivoque et bâtarde, une paix 
suspecte, une inacceptable paix de com-
promis qui eût prolongé et aggravé la 
sinistre puissance de cet empire de proie 
que l'on a trop justement appelé « l'en-
nemi du genre humain ». De quelle au-
torité morale le chef de l'Eglise pou-
vait-il se prévaloir pour imposer une 
'telle abdication aux peuples qui soutien-
nent depuis plus de trois ans le plus 
rude des combats dans la fière volonté 
d'us sur er la victoire de la justice et du 
droit dans le monde ? 

Irrité de n'avoir pas été suivi dans son 
initiative inopportune, Benoît XV s'in-
surge contre les aveugles qui ne veulent 
pas voir et contre les sourds qui ne veu-
lent pas entendre. Mais que dire de 
l'aveuglement volontaire de ce pape qui 
s'obstine à ne pas voir les attentats et 
les crimes perpétrés depuis quarante et 
un mois par les Barbares ? Que dite de 
la non moins volontaire surdité de ce 
même pape qui se refuse à entendre les 
cris déchirants des victimes, leurs ap-
pels de détresse, leurs supplications 
éperdues ? Et comment expliquer _que, 
dans cette vaste enceinte du Vatican où 
s'enferme le chef de l'Eglise, pas une 
fenêtre ne se soif encore ouverte sur 
les drames atroces de cette tragique 
guerre ? 

Quant à la doctrine religieuse formu-
lée sur la guerre elle-même, doctrine en 
vertu de laquelle nous devons l'horrible 
conflagration actuelle à l'impiété des 
choses publiques et au dérèglement des 
mœurs, nous reconnaissons qu'elle est 
parfaitement orthodoxe. Mais elle n'en 
apparaîtra pas moins monstrueuse à 
tous les esprits honnêtes" ét sensés. Si 
cette abominable doctrine 'était acceptée, 
il faudrait admettre que le kaiser est en 
quelque sorte l'instrument des vengean-
ces célestes. Il faudrait admettre aussi 
que de nobles et infortunés petits p«u~ 
pies tels que la Belgique et la Servie 
sont des peuples bien corrompus pour 
avoir mérité d'être'si horriblement frap-
pés. Nous savons, même parmi de fidè-
les croyants, beaucoup de gens qui se 
refusent à adopter un semblable point 
de vite et qui préfèrent laisser à Guil-
laume Tl ét à ses complices les redouta-

bles responsabilités, de celte guerre^jau 
lieu de les en déchargev^6:&^siats^m-
ment pour les 'attribuer à Dieu^ 

Notons que, dans la dernière partie de 
son discours,, le pape daigne enfin se 
réjouir publiquement de la prise de Jé-
rusalem. Mais il met encore à profit cet 

■ événement, dont l'heureuse nouvelle lui 
est enfin parvenue, pour reprendre sa 
thèse en faveur de la paix immédiate. 
Et il rappelle non sans quelque malice 
que dajj$< la cité sainlc « fut béni celui 
qui se présentait non pas au nom des 

* armes mais au nom du Seigneur ». 
Bien des gens n'en persisteront pas 
moins cependant à penser que si le gé-
néral Allenby s'était simplement.^pré-
senté devant Jérusalem au nom im Sei-
gneur au lieu de s'y présenter à la tête 
d'une vaillante armée, il aurait pu ar-
river que les Turcs négligeassent de 
rendre la « ville céleste ». Ce s&nt là 
évidemment des contingences dWnt on 
ne prend pas la peine de se soucier au 
Vaiiran : l'entourage de Benoit XV de-
vrait bien pourtant l'aviser qu'elles ne 
sont pas dénuées de toute importance... 

Ce n'est pas par la seule vertu d'un 
mot magique que l'on a délivré les lieux 
saints, mais avec des soldais et avec de 
l'artillerie. Qu'il le veuille ou non, c'est 
donc à l'effort armé de l'Entente que le 
pape rend hommage lorsqu'il célèbre 
la délivrance de Jérusalem dans une ly-
rique péroraison. Et c'est r» même ef-
fort armé qui réalise jour à jour, qui 
réalisera de plus en plus largement dans 
le reste du monde la grande œuvre de 
libération humaine à ï'accomplissemeiit 
de laquelle se consacre la vaillance de 
tant de peuples. En terminant son dis-
cours, Benoît XV réclame que l'on satis-
fasse à la justice de Dieu. La justice de 
Dieu ne saurait désavouer le geste hé-
roïque de ceux qui combattent et qui se 
sacrifient en vue da faire régner la jus-
tice sur la terre. Pourquoi celui qui se 
prétend son représentant ici - bas ne 
s'est-il pas offert comme le premier ou-
vrier de cette œuvre sublime ? 

CAMILLE FERDY. 

qu'offrent, clans cette.guerra la Boyarîb uru 
et tout l'empire prôls à tous les -v'ic 'oes 

I pour- uUeindre la victoire. 
} 5.La 'volonté do .l'Italie pouroùi r 

tolre est égale à- ceïis cte rSjrjgfitfch 
',preuve en est clans la manifestation'^ 
lia Chambra au discoure résolu et tr 
£de M. Orlaxido. Comme dans l'heure du péril 
set do la douleur, les armées, alliées ea sont 
. unies sur la Piavo ; ainsi, après la guerre, 
ila plus vaste, armée .«les hommes libres et- des 
' travailleurs de la civilisation s'unira inclis-
solublerne$t pour lo progrès du monde. » 

L'ambassadeur d'Angleterre a répondit par 
■ d03 paroles élevées et a remercié M. Gallenga 
[ci le gouvernement italien d'avoir participé 
"à la solennité anglaise. 

PROPOS DE GUERRE 

Mon spirituel confrère de la Fouchardière, 
émettait hier cette idée que bien des scan-
dales seraient évités si les hommes en vue 
acceptaient moins facilement à dîner de la 
part de gens qu'ils ne connaissent pas, la 
recotisaissance du., ventre obligeant souvent à 
des complaisances dangereuses. 

Il y a du vrai là-dedans. Mais je vais plus 
loin ; j'ose dire que nous n'aurions plus 
d'affaires si le centre des affaires cessait d'être 
à Paris. La « Babylone moderne » est trop 
riche en tentations de toutes sortes. Il y a 
l'Opéra, les théâtres du boulevard, les res-
taurants chics, les salons politiques, littérai-
res et financiers ; il y a la Bourse et les bi-
joutiers de la rue de la Paix... 

Ht puis Paris est trop grand ; on y ren-
contre trop facilement des individus qui, 
ayant atteint les limites de la compromission, 
ne risquent plus de se compromettre et ont, 
par contre, tout intérêt à compromettre les 
autres. On a dit qu'un des charmes de Paris 
c'est qu'on peut y évoluer à l'aise sans être 
remarqué. C'est aussi son plus grand danger. 

En province, où chaque habitant est comme 
le policier de son voisin, tout le monde se 
tient dans une prudente réserve. Un chan-
gement de cravate étant un événement, on ' y 
regarde à deux fois avant que d'en changer. 

Il faudrait que l'on transportât les minis-
tères et la Chambre (le Sénat pourrait rester) 
en province ; pas à Lyon ni à Marseille ni 
surtout à Bordeaux, mais dans une petite 
ville tranquille : Orléans, Blois, Tours, An-
gers, par exemple. 

Vous me direz qu'avec l'automobile; les dé-
putés iraient siéger, les ministres signer et 
que chaque soir ils retourneraient à Paris. 
Ça n'est pas sûr. L'effort à fair^e.st souvent 
un préservatif contre la faute. Quatre-vingts 
ou cent kilomètres à parcourir chaque jour, 
quand on n'a plus vingt ans, cela peut parfai-
tement tenir lieu de vertu. 

ANDRE NEGIS. 

La Qwtii 

On^ parle d'ordinaire, à propos de l'Alsace-
..•Uorrame. des droits de. la France opposés à 
.ceux que l'Allemagne prétend avoir sur ces 
deux provinces. 

Eu «"e^rÈmant ainsi, on commet une er-
reur. 

■ La France n'a pas a prouver la fidélité de 
, 1 Alsace-Lorraine, à son souvenir. L'AUema-
: gne na pas à fournir davantage la preuve j de la renonciation des habitants de la terre 
û empire à la nationalité française. 

■ ^^to^r?Kftiliant les formules révolu-tonnaires de 1791 et 1793, a déclaré qu'elle 
' ̂ °ïïLait forcer les empires centraux à recon-
■ ̂ îf* aux peuples faibles et opprimés la fa-
culté de décider de leur sort "' 
^Q,1i6iJeJit ^ cetta formule, jmidique-
ment mattoquabte, quand on l'applique au 
cas concret des Ateaciéos-Lorraïns ? 

• hUe>. siSaifie que les habitants du pays 
compris, entre les Vosges et le Tthin ont le 
droit, ainsi que les Polonais, les Tcfièciues, 
les Yougoslaves les Serbes, les Roumains et 
■les Italiens irredehtes, de faire connaître la 
façon dont ils entendent régler leurs destr-

• Selon l'équité, la question d'Alsace-Lor-
rarne n éat-donc,pas française ou allemande 
mais alsacienne-lorraine. 

Dès lors, Tldée simple qui se présente na-
turellement a l'esprit pour l'application de-
ce principe des nationalités, c'est de consu1-
ter les populations directement et d'orcTni-
ser un plébiscite., 
( Cette solution serait rationnelle si les-
Alsaciens-Lorrains s'étaient soumis de bonne-
grâce- à l'annexion, et si la traité de Franc-
fort les avait laissés muets et indifférents 

Mais, contre la séparation, 1.5ÛO.0O0 âmes 
se sont élevées solennellement en envoyant 
a 1 Assemblée nationale des députés qui ont 
unanimemente proclamé le désir de leurs 
électeurs de rester Français. 

cette, protestation constitue un titre lùri-
diquô certain. On peut dire qu'il a été con-
Hrme en appel, puisque le pavs d'empire 
ayant eu; autorisé à envoyer dès représen-
tants au Feichstag, y délégua quinze protes-
tataires pour quinze sièges. 

H y a donc chose jugée,' et réponse anti-
a îfilk ^ 1)086 P*r tes gouverne-

il en résulte que si nous acceptions un 
nouveau plébiscite, nous vlolcrion! le droit 
qui veut que nous respections ia volonté des 

Alsaciens-Lorrains, du moment qu'elle a été 
librement exprimée a l'instant précis où elle 
devait so manifester. 

La France, en refusant d'accepter un réfé-
rendum, matériellement impossible d'ail-
leurs, reste fidèle à l'idée modem© de la 
souveraineté populaire magnifiquement ré-
sumée en 1870 par Fustel de Coulanges : 
« Une population ne peut être gouvernée que 
par ses institutions qu'elle acoepte libre-
ment, et» elle ne doit aussi faire partie d'un 
Etat que par sa volonté et son consentement 
libre. » 

La Triple Âiiiance 
de Demain 

M. Gallenga, ministre cfltalie, en. expose 
la Kgne et la progranKne 

Rome, 25 Décembre. 
Prenant.la parole à l'assemblée annuelle 

de _la Ligue patriotique anglaise, le sous-se-
crétaire d'Etat, M. Gallenga, rappelle sa der-
nière visite au front anglais. Il décrit l'ad-
mirable esprit et la parfaite organisation 
militaire de l'armée alMée qui révèie la rapi-
dité magnifique de décision de l'Angleterre, 
lorsqu'elle a choisi la voie de sacrifice à la-
quelle, on peut comparer l'abnégation de l'Ita-
lie entrant en lutté au -moment où le Ecart 
était lo moins favorable aux Alliés. 

L'orateur ■ rappelle le concours de l'Angle-
terre dans,les guerres do l'indépendance ita-
lienne. Cette union des deux pays continue 
et après la guerre elle doit être plus étroite 
dans, le champ économique et commercial. 

M. Gallenga constate lès énormes sacrifi-
ces fmanciera faits par l'Italie et dit que 
l'Angleterre devra l'aider pour développer 
après la guerre sa production et son com-
merce. Contre le danger du Mittel-Europa, 
les Alliés doivent opposer un système de dé-
fense économique, d'autant plus que cet im-

.nianse conflit est la vraie preuve que clans 
le choc des différents groupes, l'Italie se 
trouvera toujours à cOtô des puissances cc-
ctcientales. 

Après avoir-'parlé 'de la nécessité de coor-
donner avec l'Angleterre et la France les 
exportations, l'orateur examine la problème 
des communications e(ttre lés pays alliés • 

' Le tunnel souis la Manche facilitera les 
rapports des Alliés do l'Angleterre, rt l'Adria-
tique libérée sera la voie principale do la 
France et de TAngl.ctenre vers les marches 
transbalkaniques. » 

Loratcur remarque le spectacle magnifique 

Paix in Mm ni m îeorrs 
Défions-nous des iliiïsiona 

cfLî'elle peut créer 
Paris, 25 Décembre. 

Le programme de paix, proposé par les 
maximalistes, dit la Temps, contient des 
principes formulés d'une manière assez gé-
nérale pour quo les nations alliées d'occi-
dent puissent avoir l'illusion d'y trouver un 
point d'appui pour leurs propres revendica-
tions. 

En réalité, les négociateurs russes auraient 
une condition préalable à remplir s'ils vou-
laient offrir un appui quelconque aux démo-
craties occidentales : ils ' devraient d'abord 
être en mesure do résister eux-mêmes aux 
prétentions de l'impérialisme allemand. Mais 
ils en sont de plus en plus incapables, grâce 
à la désorganisation croissante que îe régi-
me léniniste répand systématiquement en Rus-
sie. Les .principes proclamés par les maxi-
malistes no peuvent donc servir en l'état 
actuel des choses qu'à faire naître do dan-
gcreiiries illusions chez ^ . aatfifcfc*'ieri 
taies. 

Au moment où l'état-major allemand pré-
pare une puissante offensive contre le front 
franco-anglais, il faut naturellement se dé-
fendre de ces illusions, ■ il faut même pré-
voir le cas où les chefs maximalistes tente-
raient de donner à leur propagande une 
forme encore plus active en s'adressant di-
rectement par des messages ou par des émis-
saires aux peuples qui sont en guerre avec 
l'Allemagne. En prévision de cette éventua-
lité, il importe de faire les deux remarques 
suivantes : 1° l'Allemagne a pris chez elle 
des précautions sévères contre l'a propagande 
maximaliste. Elle a réduit la « fraternisa-
tion * à un simple simulacre. En outre, com-
me on l'a vu dans la dépêche que nous en-
voie notre correspondant de Pétrograde, les 
autorités allemandes ont fait brûler les 
exemplaires du journal rédigé en allemand 
que les maximalistes voulaient distribuer 
aux soldats de Guillaume II et elles ont in-
terdit le passage a la mission maximaliste 
que devait conduire M. Zinovief. 

Ces précautions ne sont peut-être pas une 
surprise pour les maximalistes, mais elles 
sont à coup sûr une leçon pour les Alliés 
d'Occident ; 2° le Soviet de Pétrograde a 
déjà envoyé au printemps dernier, des 
émissaires qui ont parcouru l'Angleterre, la 
France et lltalie. On se souvient qu'ils y 
ont fait une besogne néfaste et qu'ils ont 
contribué par surcroit, à renseigner l'enne-
mi sur l'état intérieur des pays qu'ils 
avaient visités. 

Il est possible que l'Allemagne souhaite une 
nouvelle équipée de ce genre : les résultats 
qus> la-propagande défaitiste a produits-swr 
le front italien ne sont assuréirferit ' iftts pour 
lui déplaire ; mais en France et sans doute 
aussi chez tous les autres alliés l'opinion 
publique espère avec confiance que les gou-
vernements de l'Entente n'oublieront pas 
les enseignements du passé. 

— ^ -* 

« Sérieuses ciiîftcultés » 
et « Grands seroices » 

Paris, 25 Décembre. 
' La note cllicieile annonçant le remplacement du 
général Sarrail proclame que ce dernier « eut à 
lutter contre de sérieuses difficultés et a rendu de 
grands services ». Ce sont précisément ces difflcul-
tée et ces services, communs au cheî et â l'armée, 
crue met en lumière la dépêcno crue reçoit le Petit 
Parisien, de son envoyé spécial à Salonlque et u.ui 
constitue en quelque sorte l'illustration du com-
munique gouvernemental. 

Saionique, 22 Décembre (retardée). 
Au moment où se produit un important 

changement dans le haut corrunandement de 
l'armée d'Orient, il n'est peut-être pas inutile 
de jeter un coup d'œil sur ce qui fut fait et 
sur ce qui reste à faire. 

En octobre 1915, les troupes alliées franco-
anglaises débarquèrent à Salonique. Après 
des fluctuations dues à la politique grecque 
et aux événements qui se précipitaient en 
Serbie, le général Sarrail, malgré les multi-
ples embûches tendues par le gouvernement 
du roi Constantin, dirigea successivement 
tout ce qu'il pouvait y envoyer vers la Serbie 
pour tendre la main à nos héroïques alliés. 
Trois divisions françaises, une division bri-
tannique prirent ainsi la route du Nord et 
avec cette poignée d'hommes nous poussâ-
mes jusqu'à Gradsko. 

Il était bien tard, car les Serbes commen-
çaient déjà leur retraite vers l'Albanie et il 
était impossible à nos forces, sous peine 
d'être coupées et enveloppées, de s'accroclier 
au terrain à plus Us deux cents kilomètres 
de la base de Salonique, sans aucune route 
en Serbie. Un décrochage s'imposait et il 
s'opéra par iieplis successifs, protégé par 
une série de têtes de pont fortifiées qui per-
mirent d'évacuer tout le matériel. Ainsi, mal-
gré les attaques des ennemis, les quatre divi-
sions alliées se dégagèrent et vinrent se re-
grouper à Salonique. 

Arrêtés par leurs pertes, par le manque de 
ravitaillement, par l'absence de routes, les 
Bulgares ne purent pousser jusqu'à la ville 
convoitée. Le camp retranché fut si puis-
samment organisé que par la suite toutes 
les tentatives adverses pour le percer se 
trouvèrent conjurées. 

PERIODES DIFFICILES 
Pendant ce temps (les événements 'dé haute 

.importance se déroulaient en France. C'était 
l'époque des grandes attaques sur Verdun. 11 
fallait à tout' prix empêcher Pennenii de 
transporter ses forces rendues disponihles 
par l'immobilisation de notre front oriental 
sur ca point si gravement menacé du sol 
français. 

Dos contingents franco-anglais sortirent 
par suite de leurs abris de Salonique et se 
portèrent en avant j usqu'à la frontière gréco-
serbe, forçant, ainsi l'ennemi à. accepter une 
action qu'il n'avait pas osé accepter ni cher-
cher dans le camp retranché. 

Au moindre signo de faiblesse Constantin 
nous eût poignardés dans Je dos. L'héroïsme 
des troupes triompha des difficultés. L'en-
nemi fut fixé au sol et" Verdun ayant été dé-
gagé, il fallut, pour compenser les inévita-
bles pertes subies, relancer dans la lutte les 
régiments serbas recueillis et réorganisés. 
C'était le moment de l'entrée en scène de la 
Roumanie. 

Là encore, il y eut une,période difficile. Les 
troupes russes arrivaient'à peine. Les Italiens 
n'avaient encore foun*, aucun, contingent. 
Les intrigues germanephiles se faisaiant 
pressantes en Grèce ; un terrible été anémiait 
les troupes, frappées par lo paludisme. Et 
ce n'est un secret pjiur aucun do ceux qui ont 
vécu sur place ces heures d'angoisse oue, par 
suite do circonstances totalement étrangères 
à la stratégie et à la tîfctique, l'offensive pro-
parée fut pendant dev lonus jours reculée à 
une date ultérieure. Les ennemis profitèrent 
de notre inaction forcée pour s'organiser et 
attaquèrent, fougueusement le jour même où 
se déclanchait la Roumanie, jl fajlut faire 

tête-;;à'. toutes les menaces. On riposta énergi-
quenient et les; Serbes, notamment, s'enga-
geant franchement dans la' bataille, arrêtè-
rent les attaques .bulgares vers Ostrovo. 

Puis les armées alliées reprenaioiit l'initia-
uve, passaient à i'ofïeur-ive ' Jt Sorbes. Busses 
et Français ayant attaqué à fond, pas un ba-
taillon ennemi ne put aller en Roumanie. 

Lo Kajmaktehalan fut enlevé, la Ma-larelcka 
forcée, Fîorina pris,- les lignes de Kenali en-
foncées. 

Un suprême effort tenté avant le plein hi-
ver, au prix de rudes souffrances, réussissait 
enfin et Monastir tombait. Tous les contin-
gents français, russes, serbes, italiens avaient 
été jetés dans la balance. 

C'était aussitôt,,un afflux sur le front, macé-
donien de forces considérables bulgares, tur-
ques et allemandes prélevées sur d'autres 
fronts soulagés ainsi d'autant. 

CONTRE LA FE5-QHI5 GRECQUE 
L'année 1915 était close sur une belle page ; 

1917 vit changer la caractère-de la lutte. L'en-
nemi, inquiet do nos audaces augmentait 
sans-cesse ses forces et se fortifiait considé-
rablement. Cependant, au début du prin-
temps, pour l'empêcher de manœuvrer ses 
troupes suivant les demandes dos divers théâ-
tres d'opéra1 ions, une offensive générale était 
entreprise dans le but de cristalliser l'adver-
saire devant notre front. 

La manœuvre avait été devinée et à.Athè-
nes, depuis l'hiver ,on s'efforçait de la con-
jurer. Par trois lois .pour intimer le silence 
et l'inaction à Constantin et à. sa bande, on 
avait dû retirer des troupes du front et les 
emharquer à destination de la Vieille Grèce. 
La nécessité do la constitution d'une, zone 
neutre entre le gouvernement royal d'Atfcô-
nes avait encore nécessité l'emploi de troupes 
alliées. Enfin, l'opération de Thessalie. suivie 
de celle de l'isthme de Corinthe et du débar-
quement au Pirée, avait immobilisé plus 
d'une division. Et malgré tout, sur la fron-
tière grecque, comme en Vieille Grèce, un 
sucecs total avait répondu à l'effort et à 
l'orientation exigés. 

Récemment encore, pour tenir l'ennemi en 
haleine et voir clair dans son jeu, des opéra-
tions heureuses neîus rendirent maîtres de 
Pogradeck et nous permirent une poussée 
offensive de 30 kilomètres. 

Cela, c'est le passé, que sera l'avenir ? Il y 
a là une question de gouvernement ou plu-
tôt de. gouvernements alliés. A l'heure, ac-
tuelle, militairement parlant, le front macé-
donien tient ferme sur ses i00 kilomètres de 
longeur et peut tenir.— (iaston-Ch. RICHARD. 
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Four iléfritire la IMk allemands 
New-York, 25 Décembre. 

Le contre-amiral Bradley Fiske déclare 
que la flotte américaine a élaboré un plan 
de destruction do la flotte allemande au 
moyen d'appareils aériens. 

L'amiral voit en ce moyen la route de la 
victoire avec un minimum, d'argent, de 
temps et de pertes de. vies humaines. 

Les Juâfs en Palestine 
Importante manifestation 

New-York, 25 Décembre. 
Une réunion monstre de sionistes améri-

cains a eu lieu hier soir au Carnegie. Hall. 
Elle a voté un ordre du jour saluant avec 
enthousiasme la déclaration faite par lo gou-
verhàrtBht'-britannique en faveur ds droits 
des juifs en Palestine. Des drapeaux britan-
niques, américains et sionistes couvraient 
les murs. Chaque allusion à la victoire bri-
tannique de Jérusalem a été acclamée avec 
enthousiasme. Dés leaders juifs et améri-
cains ont prononcé des discours. 

Le docteur Stephen Wise a dit : 
<t Ce n'est qu'à propos d'un chiffon de pa-

pier que nous nous réjouissons ce soir. Mais 
ce papier est écrit en anglais. Je crois que 
lorsque l'heure sonnera, où les projets an-
glais auront l'appui américain, dont ils ont 
besoin, cet appui sera généreusement prêté ». 

M. Nathan Strauss a parlé de la régénéra-
tion du peuple Juif. « L'Angleterre, a-t-il dit, 
a réalisé des vœux ». Les autres orateurs ont 
demandé que la Palestine restât aux mains 
de la Grande-Bretagne et des Alliés, mais 
qu'on se déclarât en faveur de la restitution 
éventuelle de la Terre Sainte aux juifs. 

Les Arabes st les Syriens avec l'Entente 
Paris, 25 Décembre. 

Aujourd'hui a eu lieu dans les salons du 
Comité d'action parlementaire à l'étranger 
une réunion du Comité central syrien pour 
recevoir une communication du Comité 
arabo-syrien, récemment fondé en Angle-
terre. La réunion, présidée par M. Franklin-
Bouillon, a été tenue en présence de repré-
sentants des gouvernements français et an-
glais. Elle a été mise au courant de la par-
faite entente existant entre les deux alliés 
en ce qui touche l'avenir de liberté à prépa-
rer jour les populations non turques d'Asie-
Mineure. 

sardse 
Londres, 25 Décembre. 

D'après un télégramme du journal hol-
landais Telef/raaf, six ou sept-bombes sont 
tombées sur la ville de Goss, dans la soi-
rée du 23 décembre. Ufa homme et une 
'femme ont été blessés. Dans le port, une 
bombe a endommagé tous les bateaux. 

-a-^>- : 

Le Directeur littéraire du « Journal » 
donne sa démission 

Paris, 25 Décembre.-
M. Henri de Régnier, membre de l'Acadé-

mie Française, vient d'adresser au Journal 
la lettre suivante : 

« Mon cher directeur, je viens vous de-
mander de bien vouloir me relever de mes 
fonctions de directeifr littéraire du Journal, 
auxquelles d'importants travaux en cours ne 
me permettent plus de me consacrer avec 
toute la liberté nécessaire. Mais j'espère 
que cette décision, imposée par les circons-
tances, ne m'empêchera pas de rester dans 
toute la mesure du possible et très amica-
lement votre collaborateur. — Signé : Henri 
DE: RÉGNIER. » 
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I 1,242' JOUR DE G-UEMRE \ 
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I Communiqué officiel J 
5 Paris, 25 Décembre". | 
? Le gouvernement fait, à' 14 heures, le i 
$ communiqué officiel suivant : £ 
1 Canonnade intermittente sur divers ï 
$ points du front. < 
£ Un coup de main iennemi sur nos pc- ? 
g lits postes du bois des Cauriàres n'a $ 
g donné aucun résultat. g 
g Un avion allemand a été aballu m * 
" combat avvxen dans la journée dû §L $ 
* un autre appareil, dans la soirée du ~» 
g rt été descendu dans nos lignes par le- $ 
g feu cfe nos canons spéciaux. . $ 
>. Dans la soirée du £2. Dunhcrque cl % 
g ses environs ont clé bombardés par des $ 
g avions ennemis. On signale plusieurs < 
5 victimes.. '•>- 5 >' < 
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DES â¥f©MS BOMBARDENT DUNKEBQUE 
Front $€Ïg&, SÔ Décembre. 

Le roi Albert a reçu la télégramme sut-
vaut : 

J'ai l'honneur d'offrir à Sa Majesté et à 
nos braves alliés belges les voeux sincères 
des armées britanniques en France et en 
Belgique à l'occasion de la Noël et "du Nou-
vel An. Nous avons le ferme espoir que l'an-
née nouvelle mettra fin aux malheurs de la 
Belgique que son peuple a supportés avec 
tant, de courage. 

Signé : Sir, M.VRSII.YU^DOL'OT.AS HAIO. 

Communiqué officiel anglais 
25 Décembre. 

Des rencontres de patrouilles nous 
ont parmfè de faire un certain nombre 
do prisoîmiers, cotte nuM, au sud de 
Cambrai. 

Grande activité dss deux artilleries, 
la nuitt dernière, à l'ouest de La Bassée 
et à l'est d'Ypres. 

UMiaifiei«?8 Éiiiie 
C'est un bluff qui n'impressionne pas 

les Anglais 
Paris, 25 Décembre. 

Le Birminaham Dailij P.ost se livre à quel-
ques considérations sur l'offensive dont ren-
nerrii menace le front franco-anglais à grand 
renfort de dépêches sensationnelles : « Au-
cune crainte ne trouble le peuple anglais. 
Nous enregistrons avec satisfaction deux 
choses : 1°' Que ni l'Allemagne, ni l'Autriche 
no peuvent survivre à l'échec d'une grande 
offensive -, 2° que cette offensive va échouer. 

Beaucoup de gens s'étonnent de la publi-
cité donnée .par l'Allemagne à ses projets, 
alors quo dans d'autres cas (Verdun ou la 
Roumanie), les intentions allemandes restè-
rent secrètes jusqu'au dernier moment. Mais 
l'Allemagne a cru nécessaire d'informer 
cette fois-ci son peuple de ces projets. Il faut 
que la situation à l'intérieur soit bien, alar-
mante pour qu'Hindenburg batte ainsi, la 
grosse caisse. La dernière nouvelle est 
qu'une armée autrichienne est concentrée 
.contre le front franco-britannique. 

11 y a bien d'autres nouvelles à venir : 
le terrible explosif découvert par un profes-
seur allemand qui détruit tout être vivant 
dans un rayon de plusieurs milles, le « tank » 
allemand qui roulera de façon irrésistible 'à 
travers les meilleurs masques, les aéropla-
nes cuirassés. Mais ce -que.»!'Allemand-doit 
inventer encore, c'est un homme supérieur 
au « tommy » ou au « poilu ». S'ils ont quel-
que chose de meilleur, alors ils passeront. 
C'est la meilleure invention offrant quelque 
chance de succès. 

^S\S\S\jr- . 

L'effort ennemi dans la montagne 
New-York, 25 Décembre. 

Le correspondant de l'Associated Press té-
légraphie du quartier général de l'armée ita-
lienne (Italie du Nord)' : 

L'e,nncmi qui a concentré toute son atten-
tion, la semaine dernière, dans une tenta-
tive de descente par la vallée du San-Lo-
renzo qui conduit à la plaine, se retourne 
subitement, depuis une vingtaine d'heures, 
vers la vallée de Franzellu qui offre une 
autre voie d'accès à la plaine. Ces vallées se 
trouvent sur les deux rives opposées de la 
Brenta. Les divisions allemandes opèrent à. 
l'est de la rivière afin de descendre par la 
vallée de San-Loronzq ; les divisions autri-
chiennes opèrent à l'ouest de la rivière pour 
descendre par la vallée de Franzella. 

La dernière attaque du côté Ouest fut pré-
cédée d'un violent bombardement suivi de 
vagues successhjes d'infanterie. Une forte 
concentration de forces ennemies a réussi à 
avancer' de quelques centaines de mètres, 
mais les Italiens leur disputent le terrain 
par une contre-attaque toujours en cours. 
Des troupes ennemies du front russo-rou-
main ont été identifiées au cours de la der-
nière attaque. Il est également confirmé que 
des troupes autrichiennes de la Pi ave sont 
transférées dans les régions montagneuses 
dans le but évident de concentrer tous leurs 
effoïiis pour unie tentative d'irruption du 
côté du Nord. 

La menace contre Venise, au moyen de 
nombreuses tentatives de traversée de la 
vieille Piave, dont une a réussi près de l'em-
bouchure de la rivière, vient de prendre fin. 
Une brillante attaque exécutée par le 17° l>er-
saglieri a chassé l'ennemi de son emplace-
ment sur la rive occidentale et l'a forcé à se 
replier au delà de la rivière et à réoccuper 
son ancienne position sur la rive orientale. 

L'action de l'Âlpenkorps allemand 
. Fron!: français d'Italie, Décembre. 

Parmi les troupes allemandes qui ont par-
ticipé à l'offensive du 24 octobre sur le front 
italien se' trouvait à Tolmino 1' « alpeïi-
Itwps » que l'on a identifié quelques temps 
après au nord de Fcner et qui a ensuite été 
engagé sur lo Montefenero vers la fin du mois 
do novembre. 11 paraît être en réserve pour 
le moment. 

L' « alpenkorps » allemand est un corps 
spécial autonome dans le genre de notre di-
vision marocaine comprenant son artillerie 
et ses détachements auxiliaires du génie, du 
train et du service sanitaire. 11 forme une 
troupe d'élite dont les hommes recrutés au 
choix ont tous moins de trente-cinq ans. 11 
est destiné à la guerre de mouvements et en 
ne le rencoidre que dans les grandes offensi-
ves. Organisé en fin 1914, il a pris part aux 
opérations de Serbie. 

Sa composition a varié à plusieurs repri-
ses.- ytirs le milieu de 1915, il apparaît dans 
m Tyrol et au commencement do 1916 sur le 
front français. On le trouve ensuite à Ver-
dun, puis en Transylvanie où il fait la cam-
pagne de Roumanie. Après une nouvelle 
apparition de courte durée sur le front fran-
çais en 1917, il rétourne en Roumanie où il 
éprouve de 1res grosses pertes. 

Vers le milieu de 1917, il és"t complètement 
reformé avec des éléments nouveaux et il est 
transporté en Italie où nous venons de le voir 
opérer à 'lolmino et sur le Montefenero. 
L « alpenkorps » créé pour la guerre de 
montagne présente certaines différences avec 
les autres divisions allemandes. Il porte 

St'unifonne gris vert des « jager » avec culottes 
.spéciales, bandes molletières et genouillères 
en cuir, il a le mémo équipement et le même 
armement que l'infanterie. Les attelages sont 
à quatre chevaux au lieu de deux. 11 y a par 
compagnie trois « zugo », la troisième étant 

ne stosstrupe. de la compagnie, uhe section 
rte mitrailleuses légère à six pièces et un 
.'.tSnalgriippe. Le bataillon comprend quatre 
compagnie.-;, dont une compagnie de mitrail-
leuses à huit pièces, une batterie de qualre 

1 miinenwerfer et des granatenwerfer. 
L' « alpenkorps » est formé de trois régi-

îttôots à trois bataillons ne comprenant que 
deâf'.Pnissiens et des Bavarois. Son artillerie 

comprend cinq batteries de campagne, une 
batterie lourde et,six batteries de montagne. 
Lorsque l'on voit apparaître 1' « alpenkorps » 
sua' une partie quelconque du front, osa est 
fixé sur les intentions de l'ennemi. 

La mobilisation de l'armés haiièse 
Athènes, 25 Décembre. 

Dans une interview accordée à VAlhlnai, 
M. Michalacopouios, ministre de la' Guerre, 
passant en revue la situation militaire, a ue-
eiaré que lo gouvernement dut, afin d'éviter 
de contaminer les troupes, écarter de l'armée 
de nombreux officiers, mais il en reste en-
core une pléiade dont le zèle et l'application 
font l'objet des appréciations flatteuses de Ja 
mission d'instruction française. 

R a ajouté que la mobilisation générale 
sera décidée, aussitôt le retour de M. Veai-
zelos, mais bientôt la mobilisation régionale 
de certaines classes permettra d'effectuer des 
manœuvres générales au cours desquelles se-
ront appliqués les méthodes de guerre qu a 
introduite la mission française. 

Suivant la Patris. la mobilisation de qua-
tre classes de la réserve des circonscriptions 
de Chalcls-.Volo, et Phthiotidë se fera avant 
Noël. Le décret invite les insoumis et les dé-
serteurs résidant en Grèce, en France, en Ita-
lie, en Egypte, et appartenant à des classes 
sous les drapeaux a se présenter, jusqu'au 
23 janvier, ils ne seront l'objet d'aucune 
peine. 11 est probable qu'on rappellera à l'ac-
tivité, les généraux Callaris, idathéopoulos 
et Polymenakos. 

lesnosi ae m 
Le discours da Pape 

Rome, 35 Décembre. 
En recevant les cardinaux à l'occasion de 

la fête de Noël, le pape, répondant à une 
adresse au cardinal Van.utelli, a prononcé le 
discours que nous avons signalé Mer. Nous 
en extrayons les passages suivants : 

LA DOULEUR HUMAINE 
Oh, combien d'âmes nous voyons dans- la 

douleur aujourd'hui et combien dans l'obs-
curité et l'agitation de demain ! Préposés à 
la garde de ce. troupeau, que lo sentiment 
d'un faux pasteur pourrait tolérer, devenir 
la proie du carnage, nous éprouvions, comme 
Paul, une douleur algue puisque les efforts 
dirigés par nous pour la réconciliation des 
peuples étaient restes vains. Kt nous étions 
particulièirement affligés, non pour un man-
que de satisfaction, mais pour le retard ap-
porté à la tranquillité des .nations, apirès 
avoir vu tomber dans le vide l'invitation faite 
par Nous aux chefs dés peuples, belligérants. 

De tribunes ayant la plus grande autorité 
on avait annoncé que quelques-unes des 
principales bases d'un accord étaient capa-
bles de développer-'une entente commune. 
Nous les avions simplement reçuieillles pour 
inviter les chefs des Etats belligérants à faire 
l'objet d'une étude, particulièrement dans le 
seul but de parvenir le plus tôt à remplir le 
vœu qui git secret et comprime, au fond du 
cœur de tout le monde. 
L'INVîTATîON PONTIFICALE A LA PA!X 

EST UN GRAIN DE BLE QUI GERMERA 
Lorsque, partant, nous étions considérés 

comme dignes ou non d'attention, épargnés 
ou non par les soupçons de la calomnie, nous 
n'avons pas pu ne pas reconnaître en nous 
le signum qui contra dicatur. Cette penséâ 
Nous soulageait que Notre invitation à la 
paix n'ayant pas visé des effets immédiats, 
aurait pu peut-être être comparée au grain 
de blé dont le Divin Maître nous apprend que 
l'épi pousse seulement après qu'il a été ou-
vert par la chaleur de la. terre. Elle nous ré-
confortait surtout la conscience du droit et 
du devoir que nous avons à continuer, au 
milieu du monde, la mission pacifique et pa-
cificatrice de Jésus-Christ. 

Aucun obstacle, aucun danger ne nous'pa-
raissaient capables de briser notre volonté 
d'obéir au devoir et d'exercer le droit de 
Celui qui représente le Prince de la Paix. 
Mais en voyant les efforts des nations floris-
santes poussées au paroxysme de la destruc-
tion mutuelle, et craignant toujours le sui-
cide lo plus proche de l'Europe civilisée, nous 
nous demandions tristement quand donc et 
comment cette atroce tragédie prendra. 

Votre parole, monsieur In cardinal est arri-
vée à propos et nous applaudissons à l'op-
portunité du jugement qui vous fait considé-
rer le conflit actuel des nations à la lumière 
de la Foi et vous a persuadé que les cala-
mités actuelles ne prendront pas fin avant 
quo les hommes ne reviennent à Dieu. 
LE RETOUR A DIEU 

C'EST LA TIN DE LA GUERRE 
Mais pour que le soulagement que nous ap-

portent les paroles par lesquelles le Sacré-
Collège par la bouche de son doyen très émi-
nent, nous présente ses souhaits de Noël,' soit 
vraiment l'indice de jours meilleurs, nous'ne 
nous bornons pas à reconnaître et à affirmer 
l'importance du retour à Dieu, et par les 
vœux les plus ardents du cœur, nous vou-
drions hâter l'heure de co salutaire retour de 
la société contemporaine à l'école de l'Evan-
gile. 

Que donc ia paupière obstinée de l'œil des 
mortels se lève vers le rayon bienfaisant. 
Nous, ayant commencé notre devoir sacré, 
crions aux fils de nôtre temps par la voix des 
anciens prophètes : Revenez, revenez au Sei-
gneur ; et, pour revenir au Seigneur, il suf-
firait d'aller à Bethléem avec la simplicité 
des pasteurs ; il suffirait d'écouter quelle 
voix se répand du haut du ciel sur la crèche 
divine. 

Oh ! Paix du Christ, chère à tout âge, qui 
te posséda ! Combien plus chère tu devrais 
être à notre âge, qui depuis si longtemps te 
perdit ! Mais la paix annoncée par les an-
ges à Belhléem ne veut ni haines, ni ven-
geances, ni cupidité ,ni carnages. Elle est 
la voix de douceur et de pardon ; elle est une 
promesse faite ; elle est même un prix an-
noncé aux hommes de bonne volonté. 

ENTENDONS LA VOIX DU PARDON 
Oh ! que ne l'oublient pas ceux qui, dans 

l'anniversaire des fêtes de Noël, voient une 
invitation à revenir' au Seigneur, en passant 
par Bethléem. Mais est-ce qu'il ne suffit pas, 
le langage de Bethléem ?" En admirant, la 
sagesse divine qui, justement, ces jours-ci, 
fait résonner un langage même plus fort à 
l'oreille do ceux qui doivent revenir à Dieu. 
Nous allons au-delà de la ville de David, 
sur les vestiges sacrés du Christ et sur les 
traces de' ceux qui méprisent tout pour sui-
vre le Messie. 

Allons à Jérusalem ! sur les Toutes de Ju-
dée (c'est de l'histoire contemporaine), se 
sont, avancés, d'accord, le conseil humain 
et. la volonté divine et, pendant que celui-là 
soumettait la région celle-ci accomplissait 
les vœux des ancêtres, rendant à la foi chré-
tienne les enceintes sacrées et la t^rre véné-
rée qui but ce sang par lequel nous fûmes 
rachetés. 

Lorsque les aveugles d'aujourd'hui auront 
vu, lorsque les som-ds auront entendu, lors-
que toute déviation sera- redressée et toute 
âpreté aplanie, lorsqn'en un mot, l'homme et 
la société seront revenus à Dieu, alors, et 



alors seulement, toute' chair verra le salut en 
Dieu : Vidcbit omnis caro salutare dei 

OU 1 la grande leçon que l'Eglise nous ré-
pète par les mots de la liturgie de ces jours 
sacrés. Que revienne donc dans le sein du 
seigneur celui qui désire que sa main ven-
geresse s'arrête, que la malheureuse huma-
nité so ressaisisse, qu'elle revienne au Sei-
gneur. Ainsi que le dérèglement des sens jeta 
autrefois des villes célèbres dans une mer 
de feu, ainsi de nos jours, l'impiété des 
choses publiques a plongé le monde dans 
une mer de sang. 

Mais sur les ténèbres qui enveloppent la 
«terre, la lumière de la foi trille encore, 
-haute et tranquille. 

JERUSALEM DELIVREE 
Jérusalem, ville céleste et , vision bienheu-

reuse de paix, adresse à Dieu, dont tu vis le 
sublime sacrifice, un hymne de joyeuse re-
connaissance et d'amour, et parle, toi, aussi, 
dans les solennités de Noël. Pendant qu'à 
Bethléem retentissaient les harmonies angé-
liques de paix aux hommes qui se sont fait 
remarquer par leur bonne volonté, ohez toi, 
fut coupée la branche symbolique de l'oli-
;vier qu'on déposa aux pieds du prince de 
-la Paix, parmi les cris poussés par le popu-
laire et les enfants de : « Gloire au fils de 
David ! » 

11 n'y a personne qui ne voie que les évé-
nements récemment accomplis dans la ville 
de Jérusalem eurent, eux aussi, une signifi-
cation particulière en rendant plus îoTte 
l'invitation que nous adressons aux peuples 
de revenir à Dieu. Car c'est dans Jérusalem 
que fut béni celui qui se -présentait, non pas 
au nom des armes, mais au nom du Sei-
gneur. 

C'est pourquoi, pendant qu'apparaît jus-
tifié le réconfort, que nous avons tiré des pa-
roles qui accompagnèrent les souhaits du 
Sacré-Collège à notre auguste sénat, comme 

,k la plus-chère des assemblées et comme 
au plus haut organisme du pouvoir pontifical 
dans le gouvernement de l'Eglise. Nous of-
frons, en cordial échange l'expression de 
nos souhaits les plus -heureux. Et ces souhaits 
heureux sont accompagnés de la bénédic-
tion apostolique. 

Nous les offrons aussi aux évêques, aux 
-prélats, aux prêtres et aux laïques qui, non 
■seulement nous entourent, mais, comme ndus 
i-l'espéfons, participent maintenant à notre 
vœu que le monde revienne bientôt à Dieu, 
ayant vu satisfaite sa justice, restitué à la 
terre le don ineffable de la paix. 

D russe 
La Roumanie et l'Ukraine 

contre les maximalistes 
Paris, 25 Décembre. 

Exeelsior publie un arficle de M. Jean Th.-
Floresco, vice-président de la Chambre rou-
maine, qui déclare qu'à l'heure actuelle le 
commandement roumain a trouvé des points 
d'appui sérieux au sein du gouvernement de 
l'Ukraine et auprès des troupes cosaques. 

La Boumanie fera face à Pennemi avec 
l'aide de l'armée de la Russie méridionale 
qui veut sauver la patrie et dresser un rem-
part formidable contre ranarchie. D'outre 
•part, des milliers de soldats de la Bessara-
bie sont venus offrir leurs bras au comman-
dement roumain. 

Nos espoirs, dat-il, se tournent également 
du côté de deux divisions tchèques qui ont la 
haine de l'Autriche-Hongrie et des braves lé-
gions polonaises actuellement à Minsk et 
dont les cœurs battent pour la cause des 
Alliés. 

Les provisions sont réunies en grandes 
quantités à Rostoff, Odessa, Kherson et dans 
toute la Grimée. Il s'agit de résister quatre 
du cinq: mois sur un front plus réduit et 
rendre la paix léniniste inutile et ridicule. 
Les armées de Tcherbatchef et de Présan au-
awnt rendu aux Alliés les plus grands servi-
ces. 

Parlant des télégrammes tendancieux an-
nonçant la possibilité d'une rupture des trac-
tations de Bnest-Litovsk, Floresco dit qu'il re-
connaît la une des grossières comédies ho-
ches. 

. C'est teur procédé bien connu qui consiste 
à donner à leurs adversaires ce choc moral 
(t'illusians et de bonnes nouvelles qui sont 
aussitôt suivies de grandes défections. Ils veu-
lent également apporter aux agents léninis-
tes gagnés à leur cause un crédit moral en 
laissant croire qu'ils sont des démocrates con-
ivaincus travaillant à une paix démocrati-
que. 

— A cette heure, dit M. Floresco, la paix 
est déjà fixée dans ses conditions générales. 
Ce sera une paix sans indemnités, car les 
Russes ne peuvent pas payer. Ce sera une 
paix sans annexions, car la .Russie a vu ses 
•provinces l'abandonner et s'allier avec d'au-
tres nations. Pour ce qui est du droit des 
peuples de disposer d'eux-mêmes, les Austro-
Ailernands imagineront une formule qui ne 
sera pas leur dernier mensonge. 

Et maintenant il subsiste de l'infamie maxi-
maliste cette assurance : la paix de trahison 
ne sera pas une paix définitive. Les Austro-
Allemands ne reçoivent des mains de Lénine 
et de Trotsky que le droit pitoyable de oon-
uuérir une paix partielle et honteuse. Au Sud, 
une Russie nouvelle s'élève aux côtés d'une 
Roumanie ressuscitêe, menaçante et indomp-
.table. 

Cosaques contre bolcheviks 
Jassy, 25 Décembre. 

Une tentative laite par les maximalistes 
de Jassy pour imposer sur ce front le gouver-
nement de Lénine en arrêtant les dirigeants 
du mouvement modéré, a complètement 
avorté ; les commissaires nationaux ukra-
iniens, cosaques, bessarabiens, polonais et 
musulmans, décidèrent immédiatement de. 
répondre par la force et firent arrêter les 
chefs maximalistes et avec eux deux géné-
raux d'état-major suspects. Ensuite, connue 
pour le front sud-ouest, l'ukranisation du 
front roumain fut décrétée. Le commissaire 
général ukranien a donné au général Tcheav 

batchef des instructions sévères. Le désar-
mement maximaliste a commencé à Jassy. 
A Kiev, tout est fini ; mais à Odessa la lutte 
n'est fîas encore décisive. Il y a des combats 
dans les rues. Entre les ukràniens et les co-
saques, l'accord complet Tègne. 
Les prisonniers boches ne veulent plus 

retourner chez eux 
Londres, 25 Décembre. 

Des nouvelles de Pétrograde mettent en 
doute la possibilité d'un très grand transfert 
de prisonniers allemands de Russie en Alle-
magne, beaucoup d'entre eux ont joui d'une 
assez grande liberté en Sibérie où ils ont été 
si bien nourris et si bien traités, qu'ils n'ont 
aucune envie de retourner au pays de la 
kultur. Nous préférons la Sibérie au front 
occidental, déclarent-ils, catégoriquement. De 
nombreux prisonniers célibataires ont ex-
primé le désir d'épouser des femmes sibé-
riennes ét de s'installer dans la province, 
politesse que leurs hôtes n'apprécient que mo-
dérément. 

le Fêle de la Légion EfFâegère 

lonies et de la nouvelle légion, oelle qui de 
puis le commencement de la guerre, s'est 
illustrée par son héroïsme sur toutes les par-
ties du front français. Des artistes de talent 
-engagés dans la légion complétaient. la paT 
tie artistique du programme. Un programme 
très artistique, illustré par des soldats de la 
légd*n étrangère, était vendu par les légion-
naires. Le produit est destiné à envover des 
cadeaux à leurs camarades qui, actuellement 
sur le front, passent leur quatrième Noël, 
loin des leurs et de leur payst La reccette a 
été très fructueuse. 

La Carte de Pain 
et les Municipalités 

[TOULOUSE N'EN VEUT PAS 
Toulouse, 25 Décembre, 

Examinant les caractéristiques de' l'arrêté 
du ministre de l'Agriculture et du Ravitail-
lement et les répercussions que le régime de 
la carte de pain aurait sur la consommation 
de la ville dont la population, d'après les 
déclarations de sucre et de charbon dépasse 
210.000 habitants, le Conseil municipal de 
Toulouse, conformément à la proposition du 
maire, vient d'émettre un avis défavorable 
à l'institution de la carte de pain. 

De l'enquête très rigoureuse qui a été faite, 
a dit le maire,, avec le système de la carte, 
la iDouIangerie devrait fabriquer 1.400 kilos 
de pain de plus par jour que sous le régime 
actuel et, d'autre part, l'administration mu-
nicipale se heurterait à des difficultés insur-
montables pour la préparation et le renou-
vellement des carnets et des tickets par caté-
gories de consommateurs. 

Mais le maire a adressé un pressant appel 
à la population pour que chacun s'impose 
volontairement les restrictions nécessitées 
par la défense nationale. 

TROYES LA RECLAME 
Troyes, B5 Décembre. 

Le Conseil municipal de Troyes a voté un 
vœu demandant la création de la carte de 
pain dan3 le plus bref délai possible et la fer-
meture des pâtisseries. 

Il demande en outre que le nouveau régime 
soit appliqué dans le plus grand nombre de 
communes possible et que latitude soit lais-
sée aux offices communaux pour la réparti-
tion individuelle. 

L'inpg Gonîre l'Mmw 
L'Argentine vers la guerre 

Washington, 25 Décembre. 
Les diplomates de l'Amérique latine croient 

que, à la suite de la publication par les 
Etals-Unis des dépêches de Luxburg, l'Ar-
gentine déclarera la guerre à l'Allemagne. 
Le président Irxigoyen est opposé à la guerre 
et on l'accuse d'être pro-aUemand ; mais, 
suivant les renseignements TCCUS à Washing-
ton, il ne peut pas résister à la demande 
croissante du peuple argentin qui ressent 
amèrement la tralnson allemande. 

La Croix-Rouge américaine 
New-York, 25 Décembre. 

Les résultats de la campagne en faveur de 
la Groix-Rouge américaine dépassent dix 
millions de dollars. On a recueilli treize 
millions dudhésions nouvelles. 

Les légioîïuaires célèbrent la Croix de 
leur drapeau et la fourragère rouge 

Lyon, 25 Décembre. 
Las sous-officiers de la légion étrangère, 

dont le régiment à son dépôt à Lyon, avaient-
organisé aujourd'hui, dans la salle des fêtes 
de l'hôtel de la mutualité, une manifestation 
pour célébrer la Croix de la Légion d'hon-
neur que, seuls, les légionnaires portent jus-
qu'à présent, et la sixième citation du régi-
ment à l'ordre des armées de la République. 

La fête était présidée par le colonel Metz, 
commandant le dépôt de la légion ayant à 
.ses côtés le général Ebener, gouverneur de 
Lyon, commandant la 14" région, tous deux 
originaires d'Alsace, et M. Her.riot, sénateur, 
maire de Lyon. Dans l'assistance on remar-
quait de nombreux officiers alliés. • 

Le colonel Metz, dans une allocution patrio-
tique qu'il a terminée par le cri de : Vive la 
Légion, a remercié les organisateurs et la 
foule qui avait répondu à leur appel. -M. 
Herriot a éloquemment magnifié les légion-
naires, ces héros venant de tous les pays du 
monde pour combattre en faveur de la liberté, 
sous les plis du drapeau tricolore, ces hom-
mes qui ne devaient rien à la France et qui 
lui ont tout donné. M. Roux-Parasac, lauréat 
de l'Académie, interprète à la légion étran-
gère, a fait un bel historique de ce corps 
d'élite. Il a parlé de l'ancienne légion, celle 
qui a conquis à la France ses plus belles co-

mm militaire 
brésilienne aux Etats-Unis 

New-York, 25 Décembre. 
La Commission militaire brésilienne, qui 

est présidée par le colonel Alipio da Gama, 
vient d'arriver aux Etats-Unis. 

La paix austro-allemande 
Bâle, 25 Décembre. 

Un télégramme de Berlin à la Gazette de 
Cologne dément la nouvelle suivant laquelle 
le comte Hertling et le comte Czernin se-
raient tombés d'accord que le comte Czernin 
appuyerait le point de vue relatif à l'Alsace-
Lorraine et que l'Allemagne évacuerait la 
Belgique et le nord de la France contre la 
restitution de ses colonies. 

Ne parlons pas de paix dit Ludendorff 
Paris, 25 Décembre. 

On mande d'Annemssse à l'Intransigeant 
que selon les Mùnchuer Neuëste Nachrichten 
le général Ludendorff aurait dit aux repré-
sentants de la presse arrivés au quartier gé-
néral allema n d : 

— Ne parlez pas trop de la paix, parlez 
plutôt de la victoire qui y conduit. La vic-
toire est acquise en Orient, elle le sera aussi 
à la frontière occidentale. 

L'âffaîre de Hanîejranieoi] en Aliemagoe 
Anne masse, 25 Décembre. 

Le Journal de Genève publie un article de 
M. William Martin, dans lequel celui-ci an-
nonce que le fils d'un vice-président du 
Reichstag a été arrêté pour haute trahison 
et incarcéré dans une forteresse. 

Le Nouvel Etat_de Pologne 
Berne, 25 Décembre. 

Le Berlinkr Tagcbiait du 23 publie des dé-
clarations intéressantes du comte Bostwo-
rpski, chef de la section des Affaires poli-
tiques dans lo ministère polonais. Le comte 
Rostworoski a indiqué que l'on considérait 
que les frontières du royaume de Pologne 
s'arrêteraient à peu près exactement là où se 
trouve actuellement la ligne de tranchées. 

Il affirme, pour la Lithuanie, que les Polo-
nais reconnaissent les droits des Lithuaniens 
à disposer d'eux-mêmes, mais' tout ce que 
l'on compte comme appartenant politique-
ment et gôographiq.uement à la Lithuanie 
n'en fait pas partie au point de vue ethnique. 
Par exemple, le district de Vilna où les Li-
thuaniens no forment qu'une fraction infime 
de la population. Aussi la question polono-
lithuanienne fera-t-elle l'objet d'une discus-
sion approfondie entre la Pologne et les puis-
sances centrales. 

D'après le comte Rostworoski, la question 
dynastique n'a rien de brûlant en ce mo-
ment ; il se pourrait pourtant qu'elle fût trai-
tée plus tôt qu'on ne le pense. Deux solu-
tions sont seules possibles : l'union person-
nelle avec l'Autriche ou l'indépendance com-
plète du royaume sous la souveraineté d'un 
archiduc autrichien. Mais de toute manière, 
la Pologne ne réglera le problème dynastique 
qu'en complet accord avec les puissances 
centrales et particulièrement avec l'Allema-
gne. 

lions de dollars pour les mitrailleuses, 75 mil-
lions de dollars pour la construction de 
tanks. Des sommes non moins considérables 
sont consacrées à l'artillerie, aux munitions 
à la Marine, 

Le budget de ce dernier département s'é-
lèvera à plus ' d'un milliard de dollars Les 
sommes destinées à faire face à l'ensemble 
de ces dépenses seront demandées en partie 
à de nouveaux impôts et en partie à l'em-
prunt. 

La Gaerre sons-marine 
Une goélette française pillée et coulée 

Paris, 25 Décembre. 
Notre-Dame-de-Rostrenen, goélette fran-

çaise, revenant de Saint-Pierre avec un 
chargement de morue, fut attaquée le 27 no-
vembre, au large d'Ouessant par un sous-
marin qui, en une demi-heure tira sur elle 
plus de soixante coups de canon, puis la 
pilla durant trois heures avant de la couler. 

Le commandant du sous-marin fit venir le 
long de son bord les embarcations où avaient 
pris place les marins du voilier et leur re-
commanda de dire que les Allemands avaient 
montré pour eux beaucoup de bienveillance, 
puis il ies laissa partir en leur donnant de 
fausses indications sur le point où ils se 
trouvaient. En effet, les naufragés étaient à 
une cinquantaine de milles de la côte où ils 
arrivèrent sains et saufs le lendemain et non 
à 200 milles, comme on leur avait dit. 

Deux navires norvégiens torpillés 
Copenhague, 25 Décembre. 

Le ministère des Affaires étrangères norvé 
gien annonce que. le vapeur norvégien 
Bergsten a été torpillé. Deux hommes ont été 
tués et le reste de l'équipage sauvé. 

Le vapeur norvégien Simgrid-ll a été tor-
pillé également. Tout l'équipage a péri 
sauf quatre hommes. 

La razzia de tous ces inaptes va donner 
un million de soldats vigoureux à l'Italie. 

L'armée de nos alliés fait face à l'enva-
hisseur avec une merveilleuse ténacité ; les 
hommes, mieux nourris, mieux équipés — 
et qui vont être plus nombreux — vibrent 
d'uu enthousiasme national et il apparaît 
que ce soit aujourd'hui le pays tout entier 
qui entende l'appel lancé à la veille de la 
guerre par Gabriele d'Annunzio, pour y ré 
pondre d'une seule voix : » Présent ! » 

S 
aux 

Opérations de police 
Paris, 25 Décembre, 

On affirmait hier au. Palais, de très bonne 
source, que des perquisitions avaient été opé-
rées dans la journée par. M. Priolet, commis-
saire de police attaché à la surveillance du 
camp retranché de Paris, chez MM. Joseph 
Càiillaux, Loustalot et Paul Cctmby. Nous 
nous sommes présenté dans la soirée chez 
MM. Caillaux, 32, rue Alphonse-de-Neuville ; 
Loustalot, 89, rue de Moscou, et Comby, rue 
Saint-Didier. 

— Des perquisitions ! nous a dit M. Caii 
laux, je ne sais rien à ce sujet. Il n'y a rien 
ii ce sujet. Il n'y a pas eu d'avis officiel, n'est-
ce pas ? Donc, je ne puis rien dire et ignore 
tout de cette histoire. 

M. Loustalot, de son côté, nous a déclaré 
Mon « cas * appartient à la justice et je 

ne peux plus en dire un mot. 
— A-t-on perquisitionné chez vous, Mon 

sieur le député ? Nous savons qu'on a per-
quisitionné. Pouvez-vous nous indiquer ce 
qu'on a emporté ? 

— Même lorsqu'il n'y a rien à emporter il 
est de bonne règle qu'on saisisse toujours 
quelque chose... Ne serait-ce qu'un journal 
ou qu'une lettre... Mais quant à vous dire 
ce qu'on a trouvé chez moi, excusez-moi de 
n'en rien faire. 

Enfin, M. Paul Comby nous a dit : 
— Aucune perquisition n'a été faite ni à 

mon domicile oersonnel ni dans mes bureaux 
place de la Madeleine. Comme vous le voyez, 
l'inculpation dont je suis l'objet me laisse 
très calme. J'attends avec sérénité la suite, 
des événements. 

Sur Mer 
Collision de navires 

Le Havre, 25 Décembre. 
Aujourd'hui, sont arrivés d'Angleterre le 

capitaine et deux hommes composant l'équi-
page d'une goélette nantaise Saint-Louis, 
abordée en Manche et coupée en deux par un 
vapeur étranger. Au cours de l'accident, trois 
hommes du Saint-Louis disparurent avec 
l'épave. Le reste fut recueilli par le va-
peur abordeur qui les amena à Barry Dock. 
La goélette Saint-Louis, qui jaugeait 98 ton-
neaux, se rendait d'un port anglais sur les 
côtes de Bretagne. 

s ttats-unis ei sa 
Un crédit de 60 milliards 

pour les dépanses de guerre 
Washington, 25 Décembre. 

Les Chambres viennent d'être saisies du 
projet de budget pour l'année fiscale 1918-
1919. L'élévation des crédits réclamés par le 
gouvernement des Etats-Unis montre, d'une 
façon saisissante, l'intensité et l'importance 
de l'effort américain. C'est la plus décisive 
des réponses aux allégations de la presse 
allemande qui, dans le but évident de dis-
siper ies appréhensions de l'opinion publi-
que en Allemagne, s'évertue à lui laisser 
prévoir la fin prochaine de l'effort entrepris 
par les Etats-Unis aux côtés des puissances 
de l'Entente. 

Les chiffres du projet de budget fournis-
sent à cet égard des indications sur la si-
gnification desquelles il est impossible de se 
méprendre. Le montant total des crédits ré-
clamés pour le prochain exercice s'élève, en 
effet, à plus de 13 milliardis de dollars, dont 
plus de 11 milliards de dollars, soit environ 
60 milliards de francs, seront consacrés aux 
dépenses de guerre. 

Les dépenses prévues pour l'armée s'appli-
quent à un effectif d'un million et demi 
d'hommes. On annonce d'ailleurs que Cet 
effectif sera augmenté dans de notables pro-
portions dans des délais qu'on s'efforcera de 
rendre aussi courts que possible. 640 millions 
de dollars sont prévus pour l'aviation : 2 mil-
liards de dollars pour l'intendance ; 237 mil-

La République Argentine 
et l'Allemagne 

Les agissements du comte de Luxburg 
Buenos-Ayres, 25 Décembre. 

Les télégrammes du comte de Luxburg, 
publiés le 21 à Buenos-Ayres par le gouver-
nement argentin, contiennent les extraits 
suivants : 

Le ministre des Affaires Etrangères argentin est 
un personnage théâtral qui a employé des ruses 
insensées pour m'empêeher de voir lo président... 
Le président a protesté de son amitié pour l'Alle-
magne 110 juillet)... 

La déclaration du chancelier qu'il n y a pas de 
paix sans annexion a été du meilleur effet parmi 
nos amis... I^es communications télégraphiques 
avec le Mexique sont totalement Interrompues tu 
août)... 

TJn ministre ami craint que le fil secret ne soit 
compromis... L'installation pour recevoir des sans-
1H a été érigée suivant les instructions. Le crédit 
de la légation à lit Banque est de S56.000 pesos. Les 
ministres des Affaires Etrangères et de la Marine 
sont probablement payés par les Alliés. 

Un télégramme du gouvernement allemand 
du 1er août autorise le comte de Luxburg a 
annoncer « une visite sous-marine, si la si-
tuation militaire et politique le permet ». 

Le 16 août, Berlin invite son agent à pas-
ser au Chili au cas de rupture et à confier 
les intérêts allemands au ministre de Suède. 

Dans certaines communications, le comte 
de Luxburg témoigne une grande confiance 
à l'égard du Chili, prétendant que l'Allema-
gne pourrait, dans la suite, trouver dans ce 
pays un appui plus utile que dans la Répu-
blique Argentine. 

Le gouvernement argentin, à la suite de 
cette publication, fait remarquer qu'il man-
que trois télégrammes concernant le Chili et 
l'Uruguay seulement, et que les télégram-
mes du coin le de Luxburg contiennent des 
inexactitudes inqualifiables. 

Par,is, 25 Décembre 
Tous les communiqués ne mentionnent que 

des actions d'artillerie et des rencontres en 
tre détachements d'importance secondaire 
même sur le front italien. Si le communiqué 
de nos alliés ne nous annonce pas de violent 
combat, il signale par contre de très nom 
^reuscs reconnaissances de patrouilles *ncn 
B?ulement entre la Piave et la Brenta ainsi 

woitt'-syu-le plateau d'Asiago, mais encore plus 
à l'Ouest, dans la région d'Arsiero. 

La neige qui recouvre toutes ces régions 
montagneuses ne permet pas le déploiement 
de forces nombreuses ; dans la plaine, en-
tre ilatssano et la Piave, qui n'est qu'un im-
mense bourbier, les opérations de quelque 
ampleur seraient bien difficiles ; le long du 
fleuve, la canonnade n'a même pas une 
grande intensité. Les Austro-Allemands de 
ce théâtre de la guerre doivent renoncer à 
une victoire leur permettant d'abandonner 
les Italiens et de se reporter contre nous. 

Sur le front occidental, les hostilités ne 
consistant également qu'en canonnades et 
coups de main. 

Rien là-dedans n'est le prélude de la 
grande offensive claironnée par la presse 
d'outre-Rhin pour calmer l'agitation causée 
en Allemagne par une situation économique 
de plus en plus grave. Malgré l'anarchie qui 
règne en Russie, Hindenburg peut-il prélever 
sur le front russe des forces aussi formi-
dables que certains le prétendent 1 D'abord 
le matériel des chemins de fer allemands, 
qui a terriblement rouTé pour proihener des 
corps d'armée de France en Russie et réci-
proquement, ainsi que de Russie dans les 
Balkans, et en Italie, est en médiocre état 
pour n'avoir pas été réparé à temps, faute 
de main-d'œuvre ; aujourd'hui, il ne per-
met pas le transport de plus do huit à di* 
divisions par mois. Les soldats qui seraient 
ramenés de Russie auraient-ils une grande 
valeur ? Il y a déjà pas mal de temps qu'ils 
ne font rien sur le front oriental et ils ont 
SïïBl la contagion maximaliste. Lçs Russes 
n'ont pas encore rendu de prisonniers. Nous 
avons dit les difficultés matérielles qui s'op-
posent à des échanges, et enfin l'Allemagne 
peut-elle vider complètement son front orien-
ta' -u,t Non, la menace n'est pas si grave que l'en-
nemi voudrait le faire croire aux .popula-
tions allemandes plus encore qu'à nous. Ces 
populations s'inquiètent à juste titre de l'en-
trée en ligne de J'armée américaine qui 
grossit tons les jours et augmentera rapide-
ment ; elles réclament une solution immé-
diate ; Hindenburg voudrait leur faire 
croire qu'il est en état de l'obtenir ; en est-
il bien convaincu lui-même ? Il n'ignore 
certainement pas que ses armées d'Orient, 
dans lesquelles il a déjà tant puisé pour 
reconstituer les régiments qui ont combattu 
contre l'armée britannique et la nôtre, ne 
sont pas en état de lui fournir des ressour-
ces suffisantes pour compenser l'infériorité 
résultant de l'arrivée des Américains. 

Bnr le iw nupe 

LES TROUPES ALL1K88 EN ITALIE 
Paris, 25 Décembre. 

L'attitude des arrivants, dit Exeelsior, pro-
voqua l'enthousiasme. Et les marques de cet 
enthousiasme ne leur furent certes pas mé-
nagées. 

— C'est un pays de cocagne que ce pays, 
me disaient des poilus, on vous offre tout. 
Nous sommes reçus par les Italiens comme 
si nous étions de la famille. 

Dans les cafés, les instruments semblaient 
jeuer tout seuls la Marseillaise et l'hymne 
anglais dès qu'un soldat étranger entrait. Les 
Italiens écoutaient, tête nue, les hymnes des 
Alliés. Or, comme il entrait beaucoup de 
Français et d'Anglais, les consommateurs 
passaient leur soirée debout. 

Cette sympathie s'étendait même jusquîaux 
civils. En bien des circonstances, j'en ai 
moi-même bénéficié. Pour en donner un 
exemple, je signalerai qu'en gare de San-
pierdarena, comme je ne trouvais aucun 
i facchino » pour prendre mes bagages, deux 
jeunes gens me les retirèrent des mains et 
les portèrent jusqu'à mon train. Comme je 
me confondais en excuses et en remercie-
ments, ils mo dirent fort aimablement : « La 
France fait assez pour nous pour que nous 
fassions quelque chose pour un Français •. 

Actuellement l'Italie s'est ressaisie entiè-
rement. Elle a le sentiment des nécessités 
de l'heure. Il semble qu'elle vive, avec la 
même gravité, les jours que nous avons vé-
cus au moment de enotre effort sur la Marne 
et devant Verdun. • L'indolence de certains 
s'est fondue dans le patriotisme vibrant de 
tous. 

l^o.s Conseils de revision fonctionnent main-
tenant avec rigueur. Fini de rire pour les 
« embuscati ». J'ai eu, avant mon départ, 
connaissance d'un Conseil de révision devant 
lequel se présentèrent 40 hommes Téformés 
depuis,le début dès hostilités. Sur les 40, 
3S furent déclarés bons pour le service 
armé. 

Les sondages allemands 
Paris, 25 Décembre. 

M. de Civet, critique militaire do l'Evénement, 
résume ainsi la situaUon mUltaire : 

Sur le front franco-britannique, les coups 
de main ont été nombreux et pour la plupart 
d'initiative ennemie ; il serait oiseux de les 
énumérer et les communiqués en disent tout 
ce qUe l'on peut en dire. 

Ces raids, ces petites attaques, ce mouve-
ment de multiples et minuscules détache-
ments, joints à l'activité assez grande de 
l'artillerie, dans de nombreux secteurs, don-
nent aux lignes d'Occident un aspect effer-
vescent qui tendrait à faire croire que de 
grande.! luttes y sont prochaines. 

D'aulre part, un télégramme, arrivé à Pa 
ris et indiqué comme do provenance hollan 
daise, signale l'arrivée en Belgique de nom, 
breuses troupes austro-hongroises. 

Ces troupes, qui viendraient du front orien-
tal,' 'seraient cantonnées dans différentes 
villes belges, dont on ne nous donne pas le 
nom .Cette dépèche paraît avoir une parenté 
avec la nouvelle que nous avons reproduite 
en son temps, de la constitution d'une armée 
autrichienne dont le commandement serait 
confié au maréchal von Krobatin, qu'on ap-
pelle à Vienne « le vainqueur du Taglia 
mento ». Mentionnons cependant que toute.? 
les informations qui nous viennent oe Hol-
lande, soit par les correspondants de jour-
naux ou d'agences, soit par d'autres voies, 
sont souvent sujettes à caution. On se sou-
vient, que pendant le dernier semestre de 
1915 et les premières semaines de 1916 on n'a 
cessé de nous annoncer, des Pays-Bas, qu'une 
ruée allemande était imminente vers Calais. 
On parlait tous les jours de l'arrivée de nou-
velles forces germaines en Belgique, on di-
sait leur nombre, on nommait les régiments, 
on situait leurs emplacements. On sait que 
cette attaque ne s'est jamais produite et que 
c'est sur Verdun que l'état-major a porté son 
effort d'ailleurs stérile. 

Cependant il faut reconnaître que l'armis-
tice, tel qu'il a été établi sur le front russe, 
équivaut, ou peu s'en faut, à la paix en 
banne et. due forme, que nous considérions 
comme nécessaire pour le dégarnissement de 
ce front. Aussi nos ennemis commencent-ils 
à en retirer peu .à peu leurs,soldats. 

Il y a quelqiîes jours certains renseigne-
ments signalaient le prélèvement de trente-
six divisions adverses, fait tout le long des 
lignes entre la Baltique et la mer Noire. Ces 
renseignements ont été vérifiés et l'on peut 
tenir pour certain aujourd'hui que sur les 
treize cents kilomètres du front russo-rou-
main, il ne reste plus que soixante-dix-neuf 
divisions allemandes, austro-hongroises, tur-
ques et bulgares. 

Mais toutes ces considérations ne nous em-
pêchent pas de continuer à penser que si les 
Allemands doivent mener une grande offen-
sive contre le front occidental, cette offen-
sive ne se produira pas avant quelques se-
maines, Pour toutes sortes de raisons, nos 
ennemis doivent' attendre au moins le mois 
de février. D'abord parce qu'il ne serait pas 
prudent d'engager à cette époque de l'année 
de vastes opérations qui, à moins de circons-
tances sur lesquelles il ne serait pas raison-
nable de compter, pourraient être brusque-
ment interrompues par les conditions atmos-
phériques : ensuite parce que de nouveaux-
appoints de forces pourront être récupérés 
d'ici quelque temps, selon la tournure que 
prendront les choses de Russie. Enfin, répé-
tons que jusqu'ici aucune concentration en 
vue d'une' grande action immédiate n'a été 
relevée par. nos observateurs. Or il faut quel-
que temps pour monter une grande offensive 
et les préparatifs qu'elle nécessite ne peuvent 
échapper aux moyens de surveillance mo-
derne. 

Tout le mouvement que nous signalons 
plus haut n'a pour but, présentement, que de 
nous sonder, de nous tenir en alerte et peut-
être de nous énerver. 

gent au 2» génie ; le septième, Hatzfeld, ad-
judant dans l'armée anglaise ; le huitième. 
Demonget, de la 17° section d'infirmiers ; le 
neuvième, Chevet. Comme on le voit, cette 
épreuve a été réservée aux poilus. Leur sor-
tie de l'eau a été frénétiquement applaudie 
par une foule considérable. 

Après s'être réchauffés et réhabillés, ils ont 
été pris par de nombreux photographes et 
cinématographes aux nouvelles acclamations 
de ),a foule. Ces prix consistent en objets 
d'art et médailles offerts par le Conseil mu-
nicipal, le Conseil général de la Seine, le pré-
fet de police et de la Seine, etc. 

M 

SUITE DE LA DEUXIEME JOURNEE 
Clermont-Ferrand, 24 Décembre. 

Claviste, de l'éclairage, prononce un 
discours plein d'un vibrant patriotisme. Il 
ne veut pas d'une paix boiteuse, qui ne se-
rait qu'une simple trêve, une paix de vain-
cus, où nous ne pourrions poser nos condi-
tions. Il faut que nous écrasions l'impéria-
lisme allemand. 

M. Rougerie, de la Haute-Vienne, souhaite 
une paix rapide à condition qu'elle soit une 
paix durable. 

M. Dumas, secrétaire de la Fédération de 
l'habillement pour toute la France, attaque 
avec véhémence Trotsky, qui a livré la Rus-
sie à l'Allemagne. S'adressent à M. Mer-
rheim, il lui reproche d'avoir essayé d'inno-
center l'Allemagne. M. Dumas se prononce 
pour une paix sans annexions, mais avec in-
demnités, pour payer ce que les Allemands 
ont détruit et volé. 

Clermont-Ferrand, 25 Décembre. 
La séance est présidée par M. Bidegarray 

M. Luquet, des coiffeurs, parlant sur h 
question de la paix, dit que l'opinion est 
faite et que de cette Conférence sortira un 
résolution qui affirmera la politique confédé 
raie en la maintenant dans la voie où elle 
s'est, engagée dès le début de la- guerre. 11 
rappelle le discours de Jouhaux aux obsè-
ques de Jaurès. A ce moment, il n'y avait ni 
majoritaires ni minoritaires : il n'y avait que 
des Français. La Confédération Générale du 
Travail a maintenu sa ligne de oonduite parce 
que cette guerre nous na l'avons pas voulue 

Clermont-Ferrand, 25 Décembre. 
M. Jouhaux fait ensuite un résumé des dé 

bats. S'adïessant aux minoritaires, il leur 
dit i 

Dans la guerre actuelle pour la paix, nous 
voulons, nous, agir de l'intérieur ; vous au-
tres veus voulez agir de l'extérieur. Voilà 
pourquoi nous ne sommes pas d'accord. 

M. Jouhaux, dont le discours dure plus c'e 
deux heures, donne lecture de journaux so 
cialistes allemands affirmant leur foi en la 
victoire allemande et indiquant que l'écrase-
ment de la Serbie a ouvert les portes de 
l'Orient au commerce et à l'industrie alle-
mands. S'adressent aux minoritaires, M. 
Jouhaux leur dit que leurs conceptions n'ar-
rêteront pas la guerre, mais Ja prolongeront 
au contraire et ils n'obtiendront pas de ré 
parations pour les peuples qui ont tant souf-
fert de l'oppression allemande. Les gouver-
nements ont pu commettre des fautes, mais 
10 pays reste toujours et quand môme. Avant 
tout, nous devons envisager le salut de la 
Patrie. 

Clermont-Ferrand, 25 Décembre. 
Le Congrès aborde les questions syndicales. 

11 adopte un vœu de la Fédération agricole 
du Midi, demandant l'abrogation de la circu-
laire ministérielle mettant les mobilisés à 
l'agriculture au service des patrons pour des 
prix minimes. 

M. Claverie parle sur la réorganisation éco 
nomique du pays et il déclare que les ou-
vriers ne doivent pas être des ennemis systé-
matiques du patron. Le syndicalisme ne peut 
suffire à tout. Il faut l'action parlementaire, 

A 6 heures du soir, c'est à peine si on a pu 
s'occuper des questions syndicales et écono-
miques. Dans ces conditions, sur la proposi-
tion de M; Brest, l'assemblée décide que la 
section des Fédérations et les Unions dépar-
tementales examineront le problème général 
des revendications portées à l'ordre du jour, 
qui seront discutées à une conférence pro-
chaine. 

La séance est suspendue à 7 heures du soir. 

Las insoumis, pendant la période 
'r T)ù 

de m<v 
bilisation, après avoir "purgé leur peine, au-
ront à remplir les devoirs imposés par la 
loi militaire. 

La prescription pour le crime d'insoumis-
sion commence à courir à partir de la 51» 
année, de tout citoyen astreint au service mi. 
li taire. 

Sont exempts des peines ci-dessus ceux 
qui, demeurant à l'étranger, se seraient 
présentés par-devant les autorités consulai-
res helléniques dans les délais fixés par la 
loi et qui auraient reçu leur feuille de route 
pour se rendre en Grèce aux fins d'enrôle-
ment. 

Sont exempts également ceux qui au-
raient pris du service dans les armées alliées 
de l'Entente. 

Le quatrièr 
à Marseille j 
éclats, sans?, 
Cette fête de 

i Fans 
LA COUPE DE NOËL 

Paris, 25 Décembre. 
Cet après-midi a eu lieu, au pont Alexan-

dre, la grande épreuve hivernale de nata-
tion, dite t Coupe de Noël », organisée par la 
Société Nationale d'Encouragement de la na-
tation. 

Cette manifestation sportive a eu lieu en 
présence d'une foule considérable. Les ponts 
les quais et les bërges de la Seine étaient lit-
téralement envahis. Le départ a été donné 
au quai de la rive de la Seine au ponton des 
bateaux parisiens. Le parcours a franchir 
était de 325 mètre* La température de l'eau 
était de un degré au-dessus. Le gagnant de 
la coupe est Meister Edouard, réformé de 
guerre, cinq fois blessé à la bataille de la 
Marne, en 2 minutes 35 2"; le deuxième, 
Graeffe, Belge, en deux minutes 52 secondes ; 
le troisième, Hameau, du 117° régiment d'in-
fanterie ; le quatrième, Duvenel, aviateur ; 
le cinquième, Lelandais, du 1" régiment de 
zouaves ; le sixième, Rimbourg Henri, fier-

avers les 
Paris, 25 Décembre 

La Victoire. — Noël. — De M. G. Hervé 
Jusqu'aux Arabes de notre Afrique du Nord, 

jusqu'aux noirs de notre Soudan, jusqu'aux Mal-
gaches de notre Madagascar qui acceptent sans 
trop do récriminations de mourir pour la France 
leur mère d'adoption et leur tutrice, parce qu'ils 
savent qu'elle sera de plus en plus, pour tous ses 
enfants sans distinction de race, <lo couleur et de 
religion, la terre do la liberté, de l'égalité et de 
la fraternité. Et si nos soldats, malgré leurs atro-
ces souffrances, malgré les cruels déboires qui 
leur sont venus de Russie et parfois de l'arrière, 
s'apprêtent a recevoir avec leur vaillance de la 
Marne, de l'Yscr, de la Somme et de Vcidun la 
dernière ruée de l'Allemagne bloquée, affamée, 
c'est parce qu'Us savent qu'ils fondent un nou-
veau monde où leurs enfants ne connaîtront plus 

-ni l'esclavage du militarisme, ni les horreurs des 
TxKicheries humaines. 

Pire Npël, qui a apporté à leurs enfants les 
jouets quo les mains maternelles leur remettront 
ce matin de la part de leurs papas qui sont au 
front ou qui sont morts déjà durant ces quarante 
mois pour les préserver de la servitude, as-tu 
songé à mettre dans ta botte, pour nos poilus des 
tranchées, une nouvelle provision de foi et d'es-
pérance ? 

Le Pays. — Perdons-nous la Russie ? 
Il n'y a plus une heure à perdre. A la table de 

Erest-Litovsk sont aux prises deux forces qui ris-
quent do ne pas s'entendre. Si les pourparlers 
cassent sur le programme de la paix maximaliste, 
dont la réserve de l'article 5 (dommages réglés sur 
un fonds International, constitué par les belligé-
rants), on peut dire qu'il se confond sur presque 
tous les autres points avec le programme nieme 
de la pal*. ,-vi'ilsonnienne, quelle faiblesse sera la 
notre si nous n'avons pour truchement avec ces 
maximalistes trop honnis et la Constituante à la-
quelle Us entendent laire appel, qu'un ambassa-
deur mcmle ligoté par les bandelettes du proto-
cole. 

Quelle force, au contraire, nous aurions ! Quel 
recours en influence ! Quelle possibilité, enfin, de 
lutter contre la victoire allemande si pour repré-
senter auprès du peuple russe la véritable tradi-
tion française nous envoyions — mais pas demain 
— aujourd'hui, puisque nous fûmes assez fous pour 
ne pas les dépêcher hier, quelques-uns de ceux qui 
sont le plus près de la pensée russo et quelques-
uns aussi de ceux qui Incarnent officiellement une 
haute forme de la pensée française, un Bergson, 
un Aulard, propose Marcel Scmbat avec un Mou-
tet, un Cachin, un Albert Thomas, envoyés extra-
ordinaires, sinon plénipotentiaires et qui ont fait 
leurs preuves. Nous rattraperions peut-être un peu 
du chemin perdu depuis Stockholm. Nous ferlons 
au moins le premier pas nécessaire. 

Assez de protocole. Assez de diplomatie en gants 
blancs. La main à la pate. 

Le nappai. — Le général Sarroil : 
Le général Sarrail n'a pas eu a lutter seule-

ment contre des « difficultés sérieuses ». L'euphé-
misme est un pou pâle pour évoquer la lutte do 
titans soutenue par l'armée Sarrail devant Ver-
dun. 

Malgré l'ordre de repli du grand quartier géné-
ral, Sarrail, désespérément, s'accrocha au camp 
retranché de Verdun avec sa phalange de héros. 
Non seulement 11 sut tenir, mais prenant l'offen-
sive, il finit par< mettre le kronprinz en échec. 
Grâce à sa ténacité, a son mordant, à son cran, 
l'armée de Sarrail, que l'exemple do son chef fa-
natisait, conserva a la France Verdun, la cité 
symbolique de la résistance française, dont le 
nom rayonnera tant qu'il existera des hommes sur 
le monde et dans l'histoire. 

e Noël de guerre a été célébré 
tasi que les précédents : sans 
Ipage, mais non sans ferveur, 
'intimité familiale s'accommoda 

du recueillement qu'imposent les circons-
tances, aussi dans les familles où il y a des 
enfants et où la mort n'a \>as frappé, on 
s'est réuni autour de la table servie des mets 
traditionnels. Malgré les restrictions alimen-
taires, les marchands de volailles ont eu de 
la peine à satisfaire à toutes les demandes et 
la « pompe » de pâtisserie a fait son appari-, 
tion. encore que l'on en ait guère vu dans la 
vitrine des boulangers et pâtissiers. 

Les boutiques de victuailles, les confiseries 
ont connu l'affluence des beaux jours. Celles 
qui vendent des colis tout prêts pour les 
soldats ont fait aussi de brillantes affaires, 
car il n'est pas une famille qui, ayant quel-
qu'un, des siens au front, n'ait voulu assooiei! 
le « poilu » à la petite fête de famille. 

Les bazars ont eu leur contingent d'achet 
teurs. Les papas et les mamans, les grands-
papas plus encore que les papas, n'ont pas 
voulu que les tout pe*its pâtissent de l'aus-
térité des temps, et le père Noël que les ma-
gazines illustrés ont habillé, cette année, en 
« Uncle Sam », a fait sa tournée presque 
comme en temps normal. . 

Les restaurants et cafés ont connu l'ani-
mation des dimanches, rien de plus ; aussi 
bien l'heure de fermeture des établissements 
était peu favorable aux réunions nocturnes. 
Le plus gros de l'animation é&it due aux 
permissionnaires qui pour ces fêtes sont ve-
nus nombreux à Marseille. Quant aux au-
tres, aux innombrables autres dont ce n'était 
pas le tour de venir, qui sont Testés là-haut,, 
de Belgique à la Piave, dans la boue ou la' 
neige, face à l'ennemi, c'est de toute notra 
âme que nous avons pensé à eux. Ils, 
n'étaient point là hindi soir ni hier, mai» 
leur présence était réelle comme était réelle 
la présence des morts glorieux, et nous sa-
vons plus d'une table où, par une émou-
vante pensée, le couvert de l'absent avait 
été mis. 

La température de ce Noël n'eut rien de 
méridionale. 11 a fait froid, un froid comme 
de neige, une bise aiguë qui fit rester au 
coin du feu ceux-là qui vivent en famille et 
qui firent les autres se réfugier dans les sal-
les do spectacles qui ont fait, le maximum. 

En somme, tout s'est passé de la meilleure' 
façon, comme il convenait à ce quatrième 
Noël qui sera, espérons-le, le dernier. — N. 

Dans les hôpitaux 
Comme les années précédentes, les diver-

ses formations de notre ville se sont ingé- . 
niées pour prodiguer à leurs malades et 
blessés gâteries et douceurs à l'occasion des 
fêtes de Noël. Dans bien de nos hôpitaux mi-
litaires, des réjouissances avaient été orga-
nisées au grand contentement de nos poilus 
et, en dépit des restrictions, un plantureux 
repas leur fut servi. Mais c'est surtout dans 
les hôpitaux auxiliaires de Croix-Rouge, ou 
grâce aux multiples dons reçus à l'intention 
de nos soldats, que les fêtes de Noël furent 
célébrées avec éclat. Dans la plupart de ces 
formations, chaque hospitalisé reçut son ca-
deau de Noël et sur la table, dindes et pou-
lardes firent leur apparition, encadrées d'un 
menti somptueux. Ajoutons que M. le maire 
de Marseille avait fait don pour la circons-
tance d'un quart de vin supplémentaire à 
tous nos blessés, en remplacement de la 
pompe traditionnelle que les nécessités du 
ravitaillement obligeaient, cette année, de 
supprimer. Est-il besoin de dire que ce « pi-
nard » — le roi du jour — fut accueilli avec 
la plus vive satisfaction ? En somme, c'est 
dans les conditions les meilleures que se 
passa ce quatrième Noël de guerre dans 
tous nos hôpitaux militaires. 

Chez les Orphelins de la guerre 
La distribution des jouets c-t bonbons de 

l'arbre de Noël avait attiré, hier après-midi, 
au Château de la Pomme, comme le matin à 
la Maternelle de la Vieille-Chapelle, un pu-
blic nombreux d'amis et de bienfaiteurs do 
l'œuvre. Les petits orphelins, après avoir dé-
filé autour de l'arbre de Noël et des tables 
chargées de jouets de toutes sortes, au. milieu, 
des acclamations enthousiastes où , se mê-
laient aussi des larmes de joie, on procéda à 
la • distribution par petites familles. 

On sait, eh effet, que les orphelins de cette 
œuvre si intéressante sont groupés par famil-
les de dix ou douze ayant un nom particu-
lier avec à leur tête, une maman adoptive, 
veuve do la guerre. C'est ainsi que défilèrent 
les « Benjamins » jolis bambins de 7 à 9 ans, 
les « Cigales » brunes ou blondes fillettes du 
même âge, les « Papillons », les « Mouettes », 
les i Aiglons », grands garçons de 11 à VA ans, 
les « Magalis » grandes fillettes de 12 à 14 ans 
dont les doigts habiles cousent et brodent 
déjà très adroitement, les' « Chênes », les 
« Pâquerettes », les « Bleuets », les « Lavan-
des », etc., sous le regard maternel de leur 
directrice, qu'ils appellent tous « grand* 
mère ». 

Chacun emportait avec joie les jouets qui 
lui étaient échus, tout heureux de se trouver 
dans une grande famille accueillante et ten-
dre', lui faisant penser doucement à l'autre... 
S'il y eut quelques larmes dans les veux 
attendris du ç-ublic, il y eut surtout du bon-
heur plein le cœur et pleins les yeux des pe-
tits que Marseille a si généreusement adop-
tés, et ce fut de toute leur âme qu'après l'al-
locution de leur dévoué directeur leur disant 
la générosité des Marseillais à leur égard, ils 
rièrent spontanément : « Vive Marseille 1 », 

avec de nombreux : « Hip I Hip I Hourrah ! » 
l'adresse d.es officiers et soldats anglais 

qui continuèrent, cette année, à faire plus 
riche encore leur bel arbre de Noël, au som-
met duquel flottaient, entrelacés le drapeau 
de l'Angleterre et celui de la France-. — R. 

Hobilisi 
Sont appelés sous les drapeaux et doivent 

se présenter par devant M. le Consul général 
dans les six jours à partir du présent avis, 
les originaires de l'Epire. 

1° Les recrues appartenant aux classes 
1916 et 1917 (sont exemptes les jeunes gens 
ayant obtenu un sursis d'appel). 

2» Ceux qui se sont fait naturaliser et ins-
crire jusques et y compris, le 30 juin 1917 et 
nés depuis 1884 à 1S95 et qui n'ont pas servi 
ou qui ont servi pendant une période infé-
rieure à 3 mois. 

3" Ceux qui sont nés pendant les années 
1884 à 1886 et qui n'ont pas été convoqués 
ainsi que ceux qui sont nés depuis 1886, qui 
ayant été convoqués ne se sont pas présentés 
sous les drapeaux. 

4» Les sergents et sergents majors appar-
tenant aux classes 1913 A et 1914 n, ainsi qu'à 
la classe 1914. 

V LOI CONCERNANT LES INSOUMIS 
En temps de guelfe les insoumis sont pu-

nis de huit à vingt ans d'emprisonnement 
dons une forteresse, avec possibilité d'atté-
nuation de peine de six mois à cinq ans. 

Audacieuse Agression à domicile 
rue du Musée 

Sous prétexte de louer une chambre, deux 
individus, jeunes encore, se présentaient, 

ier soir, un peu après 10 heures et demie, à 
Mme Adèle Poitrénieri, 63 ans, gérante de 
l'hôtel de la Loire, rue du Musée, 9. 

Seule à' ce moment, Mme Poltrinieri, qui 
sommeillait dans un fauteuil, se leva pour 
examiner au tableau le prix des chambres 
disponibles. Soudain, l'un des individus se 
jeta sur elle, la terrassa, puis, à coups de 
poing américain, les deux escarpes assom-
mèrent à demi 1cm- victime, qui fut griève-
ment blessée à la tête, à la poitrine et au bras 
gauche. 

Mme Poltrinieri perdit connaissance et les 
deux bandits, sans doute au courant des lieux 
et des habitudes de la pauvre femme, ouvri-
rent une armoire, dans sa chambre,, et s'em-
parèrent de ses économies, une somme de 
mille francs en billets de banque, cachée dans 
un paquet qu'ils emportèrent aussitôt. 

Ayant repris ses sens quelques instants 
après le départ de ses agresseurs, Mme Pol-
trinieri appela au secours. On dut la coucher. 
La police fut avisée et M. Pleindoux, commis-
saire de service à la Permanence, se rendit 
sur les lieux. Le docteur Gillet donna ses 
soins à la blessée, dont l'état est assez grave 

Le signalement des malandrins a été transi 
mis d'uigence à la Sûreté, qui les recher-
che. - E. L. 

LES SPORTS 
BOXE 

Les combats qui ont eu lieu hier au Casino d» 
la l'lage, ont donné lieu aux résultats suivants ! 

Borguino, vainqueur de Williams par abandon 
au 4* round; Beautés, vainqueur de Théo Albert, 
par abandon; Marty vainqueur de Arrl"hl par 
abandon au 5- round; Pascal, vainqueur' de Gaaa-
betta, par abandon au 5' round. 

Ù 

\ 



Notules Marseillaises 

-asîerae mumcipale 
M. le maire, — avant, d'ailleurs, de dcman 

der l'avis du Conseil municipal, — a décidé 
la création d'une laiterie municipale. L'idée 
elle-même, est excellente et nous applaudis 
sons, — une fois n'est pas coutume, — à 
cette initiative. 

Mais, la création d'une laiterie est une en 
treprise beaucoup plus difficile que celle 
d'une épicerie. Pour avoir du lait, il y a des 
vaches à soigner et tout l'intérêt de l'opéra 
tion. peut être attaché au choix des employés 
auxquels elle sera confiée. 

Puisque donc, M. Eugène Pierre ose une 
initiative, risquée en résultats, pourquoi n'a-
t-il pas voulu créer les magasins de vente 
qui lui furent si souvent demandés et par la 
population et par l'autorité supérieure ? 11 ne 
pourra plus désormais invoquer les difficul-
tés puisqu'il se charge d'en résoudre de plus 
grandes. 

Pourquoi ? 
Sans doute que, fatigué d'entendre crier, 

— et peut-être aussi sérieusement invité par 
la préfecture à faire quelque chose, — il se 
décide à une initiative isolée. 

Il n'en reste pas moins que celle-ci con-
damne son apathie antérieure... 

La Mairie vendra du lait et c'est très bien. 
Elle vend des pommes de terre et promet du 
rite et des haricots. C'est un progrès... Mais 
pourquoi M. le maire a-t-il attendu les ma-
xima des prix pour intervenir ? Les mercan-
tis dédaignent une concurrence qui, désor-
mais, ne pourra rien pour diminuer leurs bé-
néfices ! 

Nous avons aporis avec un bien vif regret 
la mort de M. le docteur Aubin, directeur de 
l'Asile d'aliénés de Saint-Pierre, ancien vice-
président du Conseil général du Var. Ses ob-
sèques auront lieu cet après-midi à 2 heures. 

' A l'Opéra Municipal. — Des incidents tu-
midtueux se sont produits, hier, en matinée, 
à l'Opéra municipal où l'on donnait les, Con-
tes d'Hoffmann. L'œuvre d'Offenbach ayant 
été représentée, comme le soir de la reprise, 
privée du tableau de Venise, le public ne 
voulut pas accepter cette coupure, qui pou-
vait se justifier eh soirée en raison de la du-
rée limitée des spectacles, mais que rien ne 
motivait en matinée. Les spectateurs mani-
festèrent leur mécontentement en protestant 
hautement et comme satisfaction ne leur 
était pas donnée les protestations redoublè-
rent et la fin de la représentation s'acheva 
dans Je tumulte. 

Nous devons reconnaître qu'il était diffi-
cile, pour ne pas dire impossible à la direc-
tion do rétablir, séance tenante, un tableau 
qui n'avait pas été joué à la reprise : les ar-
tistes n'avaient pas leur costume, les décors 
étaient en magasin, ce passage de l'œuvre 
n'était pas répété. Toutefois, il aurait été 
bien facile de prévenir par voie d'affiche que 
l'acte de Venise était supprimé. Cette sim-
ple précaution qui, celle-là n'eût pas été inu-
tile, aurait évité ce légitime mécontentement 
et tout ce bruit. 

■ Le vol de la rue Vacon, — Dans la matinée 
de samedi, un inconnu pénétra dans le nia-
fîasin de Mme Angeli, modiste, 56, rue Vacon, 
et s'appropria un manteau de velours, deux 
fourrures de renard et un chapeau. Hier ma-
tin, une ouvrière de Mme Angeli rencontra 
sur le cours Belsunce une jeune persopne 
portant un manteau et un chapeau qu'elle 
reconnut être ceux de sa patronne et l'in-
vita à raccompagner à la Permanence. La 
jeune femme s'exécuta. Interrogée par M. 
Pleindoux, commissaire de police, sur la pro-
venance du vêtement et de la coiffure, elle 
répondit qu'ils lui avaient été donnés par 
Pierre Gouin, soldat en permission à Mar-
seille. La jeune femme Adèle B..., à été arrê-
tée, ainsi qu'une nommée Anna Garnier, chez 
qui on a trouvé l'un dos renards volés è Mme 
Angeli. On recherche maintenant" le mili-
taire. ^ 

Grave accident à la ValentSnc. — Un acci-
dent de tramway oui a pro'isqué un certain 
emoi parmi les voyageurs s'est produit, hier 
après-midi, vers 3 heures, à la Valentine, au 
camp anglais. Le tramway 1.030 conduit par 
le wattman Blanc a tamponné une charrette 
conduite par un soldat hindou au moment où 
ce dernier sortait du camp. Le conducteur 
hindou fut projeté à terre et reçut une très 
grave blessure à la, tête. 

Encore un briseur de glaces. — Il y a quinze 
jours, on arrêtait un nègre qui, à coups de 
pavé, brisait les glaces des magasins du cours 
Belsunce et de la Cannebière. Avant-hier soir, 
rue de Rome, à coups de canne. à pommeau 
d'acier, le jeune O... Emile, 18 ans, habitant 
rue de l'Espérance, crevait deux tableaux-ré-
clame devant un cinéma, puis brisait la vi-
trine d'un photographe et continuait cet amu-
sement contre les devantures de magasins, 
quand la police intervint et, l'arrêta. A M. 
Seigland, commissaire de police, qui l'inter-
rogeait, il répondit : « C'est une idée qui m'est 
venue tout à coup I » Il a été écroué. 

La Chàtelet annonce pour son spectacle d'aujour-
d'ttui : ta Pastorale, avec Blondel, Chavet, Legros, 
etc., etc. ^ 

Les désespérés, — Avant-hier matin, vers 
8 heures, M. Pierre Amalrie, 76 ans, demeu-
rant chez son fils, traverse de la Seigneurie, 
colline Grandval, à Mazargues, se jetait dans 
le réservoir de la campagne. On ne retira 
qu'un cadavre. Après les constatations, le 
corps a été laissé au domicile de la famille. 
Les causes do cet acte de désespoir sont at-
tribuées, à une maladie qui torturait depuis 
longtemps le père Amalrie. 

Toujours le revolver. — Hier soir, aux en-
virons du cours Belsunce, le soldat Poglialo, 
du 58° d'infanterie, a été blessé d'un coup 
de revolver. Après avoir reçu des soins à ht 
pharmacie Charrier, il a été conduit à l'hôpi-
tal militaire. _ 

Amputé par un tramway. — Un grave acci-
dent de tramway s'est produit, hier soir, vers 
8 heures et demie, boulevard de Paris, de-
vant la gare d'Arenc. Le journalier Ziane Mo-
hand ben Ahmed, 24 ans, habitant rue d'An-
thoine, 14,. qui, jusque-là, avait accompagné 
son frère, descendit d'un tramway Marscille-
Aix, en marche. Il tomba si malheureusement 
qu'il eut la jambe gauche broyée et presque 
sectionnée par les roues du lourd véhicule. 
U reçut des soins dans une pharmacie voi-
sine, puis il fut transporté à l'Hôtel-Dieu 
dans un état alarmant. 

Une femme noyée à la iSoliattc. -— Vers 
4 heures, la nuit dernière, le gardien de la 
Compagnie Touache, Paul Desanti, demeu-
rant rue du Poirier, 25, retirait de la mer, 
près du ponton de la Transatlantique, en 
face de la rue Sainte-Pauline, le corps d'une 
femme qui fut transporté à la morgue de 
l'Hôtel-Dieu, l'identité n'ayant pu être éta-
blie. Voici son signalement : taille moyenne, 
forte corpulance, visage plein, nez petit, 
yeux gris bleu, édentée, cheveux grisonnants, 
vêtue d'un corsage en velours gris-bleu, 
d'une jupe noire sur jupon rose, d'un ta-
blier noir, d'un tricot eh laine gris, d'un cor-
set gris et d'une chemise blanche marquée 
M. D.; chaussée de bas noirs et de pantou-
fles noires. D'après les constatations médico-
légales, la mort remontait à 8 heures du 
soir. Aucune trace de violence n'a été rele-
vée sur le corps de la défunte. 

Les. vols et les volours. — Avant-hier après-midi, 
un cheval, valant 000 francs, a été enlevé dans 
l'écurie, de Mme Marie Bernard, 93, rue Thomas. 
vw Dans l'écurie de M. Louis Boyer, campagne 

du Gaz, au Canet, un cheval et des harnais,'valant 
1.700 francs, ont été dérobés l'autre nuit. 

VIA, En son absence, dimanche soir, des malan-
drins se sont introduits chez Mme Anne Brillant, 
boulevard Rougler, 6G. Ils s'y sont emparés de 
divers objets mobiliers évalués à 2.500 francs. 

wv Le 23 décembre, le gardien de la paix Costa 
Dominique surprenait lo nommé Vincent Auguste 
48 ans, demeurant rue Désiré, 13, au moment où il 
livrait aux frères Fancllmcns Rupertl et Bonaven-
ture, négociants en métaux et chiffons, rue Peys-
ponnel, 34, une certaine quantité do cuivre et do 
bronza. Il arrêta le vendeur et signala les ache-
teurs à M. Lenoël, commissaire de police, qui alla 
perquisitionner chez eux et dans un magasin rue 
du Bon-Pasteur. .57. Cette perquisition amena la 
découverte de diverses quantités de métaux, de 

légumes secs, riz. effets militaires, laine pour ma-
telas, le tout provenant de vols. Do plus, une som-
me do E00 francs en or fut trouvée chez les incul-
pés qui consentirent à l'échanger contre des billots 
de banque. Les Fanclimcns ont été mis à la dispo-
sition de la justice; 

Les arrestations. — La brigade Jauhert, du ser-
vice de la Sûreté, a arrêté, hier, le charretier Vin-
cent Qulrico. boulevard Gouzian. Recherché en 
vertu d'un-mandat du parquet de notre vUle, 
pour recel, vol et tentative de corruption, il a 
été écroué. 

wv La mémo mesure a été prise à rencontre 
du jeune Sébastien M..., camionneur, âgé de 13 
ans, recherché pour vol. 

Autour de Marseille 
AUX. — Avis municipaux. — Le maire d'Aix 

fait connaître que la matrice des contributions 
mobilière et des patentes, pour l'année 1918, sera 
déposée, Jusqu'au 7 janvier proclialn à la mairie, 
bureau du cadastre, où les intéressés pourront en 
prendre connaissance. 
«* Le maire d'Aix rappelle aux propriétaires 

do chevaux, juments, mulets et mules- ; de voitu-
res automobiles et motocyclettes (sans -aucune dis-
tinction ni exclusion) ; de pigeons voyageurs, 
qu'ils doivent, sous peine d'amende, en falro la 
déclaration à la mairie, bureau du cadastre, avant 
le 1" janvier, prochain. 

-wv Les allocations militaires seront payées les 
27, 2S et 20 décembre, à la mairie, pour le canton 
Nord, et à la perception pour le canton Sud. 

Théâtre Municipal. — Ce soir, Cyrano de Ber-
gerac, avec Blanche Dur-rêne dans le rôle <îe 
Koxâne. 

@nurie ûe japac 
Depuis quelques jours, à l'instar des au-

tres grandes villes, la disette de tabao de 
toutes qualités se fait sentir à Marseille. De 
nombreux bureaux ont fermé leurs portes ; 
devant certains autres qui avaient reçu, 
lundi, une ' petite provision, on constata la 
présence d'une queue semblable à celle des 
théâtres quand, on joue une pièce à succès 
ou à la porte des marchands de pâtes ali-
mentaires. Mais si ceux-ci ont toujours la 
denrée — à la condition qu'on veuille la 
payer aux prix qu'en exigent les détenteurs 
— il n'en est pas de même pour le tabae. On 
en manque partout et nous sorinaissons des 
fumeurs qui ont visité des dizaines de débits 
sans en trouver. 

Il est évident que cette pénurie est causée 
par le peu de soin que prend l'administra-
tion pour remplir la tâche qui lui incombe. 
Si elle avait pris des précautions, nous n'en 
serions pas là. 11 lui eut suffi — c'est de la 
direction que nous parlons — de se montrer 
moins sévère et moins tracasslère pour les 
planteurs, de supprimer ou de réduire les 
exportations, en un mot. de comprendre que 
la consommation française devait être assu-
rée la première. Mais "peut-on demander à 
l'administration de prévoir ?... 

En tout cas on ne trouve de tabac nulle 
part et il est indispensable de remédier à 
cette situation qui n'aurait jamaitrâapû se 
produire, et qui n'est telle que parce que 
l'administration n'a su prendre aucune des 
mesures • que la plus simple prévoyance in-
diquait. 

DE 9 HEURES' DU SOIR A 4 HEURES DU MATIN 

^XJL-. SPECIAL 

Le temps a passé son manteau de vent, de 
froidure et de pluie... L'hiver a fait son appa-
rition. Après une période de jours tièdes et 
mous, les Marseillais ont eu hier un froid 
très vif. 

Le thermomètre a atteint zéro, ce qui se-
rait une température supportable, même pour 
des Méridionaux, si l'air eût été immobile ; 
mais l'air ne fut pas immobile : un vent 
assez fort, qui tourna au Nord, après avoir 
fait craindre la neige, souffla toute la journée 
et une grande partie de. la nuit. 

Ce fut un vrai temps de Noël. 
Des neiges abondantes, sont tombées un 

peu partout et l'aquilon qui nous vient du 
Plateau central nous apporta le goût aigu 
des blanches étendues. 

La rue n'en perdit pas son animation : 
seulement les promeneurs se) hâtaient, les 
mains aux poches, le nez coloré, les yeux 
luisants et les dames s'emmitouflèrent un 
peu plus. Cafés, théâtres et cinémas firent de 
belles recettes. Le temps a passé son man-
teau... — N. 

11 faut du Fer aux affaiblis. Le Fer assi 
milable se trouve dans la FERROCARNINE 
PHOSPHATEE du DOCTEUR VILLARD 
Prix : 3 {r. 75 clans toutes les pharmacies 

Sritninel Attentat 

Il voulait tuer ses parents, 
la Sûreté l'arrête 

Nous avons relaté le criminel attentat qui 
avait eu pour théâtre, la traverse Durbec, 
à Saint-Julien, le 10 décembre, à 7 heures 30 
du soir. Les époux Douce, jardiniers, cam-
pagne de l'ancien séminaire, dînaient, quand 
tout à coup, un engin éclata, lancé par la 
fenêtre de leur habitation. 

M; Douce en fut quitte pour une forte com-
motion, mais sa femme reçut sur diversses 
parties du cûrps, d'assez graves blessures. 

Sitôt informe, M. Vincenzini, commissaire 
de police de service à la permanence, ouvrit 
une enquête et en avisant la Sûreté, trans-
mit tous renseignements utiles. 

Des recherches qui résultèrent, l'on acquit 
la certitude que le propre fils des victimes, 
Jules Douce, 20 ans, n'était pas étranger à 
cet attentat. 

Sur mandat de M. Malavialle, la brigade 
Ribouet, de la Sûreté, l'arrêtait donc hier. Il 
n été écroué à la disposition du procureur de 
U République-, — A. D. 

«^»» i i.. . 

iaFS8iiie_et m Guerre 
Mort au chansp d'Iioanear 

Au nombre de nos concitoyens glorieuse-
ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons aujourd'hui à citer le nom 

De M. Léopold Bouscarle, de La Roque-
d'Anthéron, sergent au 151a d'infanterie, dé-
coré de la Médaille militaire et de la Croix 
de guerre avec palme, cité deux fois mort 
pour la France, le 18 septembre 1917, des sui-
tes de ses blessures, à l'âge de 39 ans. 

Le Petit Provençal prend part à l'affliction 
de la famille du glorieux défunt et la prie 
d'agréer ses bien vives condoléances. 

Les iBareliaMises poar l'Italie, 
transitant par l'Angleterre 

M. Luzzatti, président de la Chambre de 
Commerce italienne de Marseille, nous com-
munique la dépêche suivante du ministre du 
Commerce d'Italie : 

Les marchandises transitant par l'Angleterre â' 
destination de l'Italie, étant soumises, de n'im-
porte quelle provenance, à un permis spécial de 
transbordement, le ministre de l'Industrie et du 
Commerce à Rome appuiera, auprés-du gouverne-
ment britannique, les demandes dignes d'Intérêt 
qui lui seront signalées par la Chambre do Com-
merce Italienne.. 

„— ii-fti 

Le Mouvement ouvrier 
FEDERATION NATIONALE DES CHEMINOTS 

DE FRANGE 
Les cheminots de la section de Marseille, 

réunis en assemblée générale, à la Bourse 
du Travail, ont adopté l'ordre du jour sui-
vant : 

Les cheminots du Syndicat de Marseille, placent 
au premier plan de leurs revendications générales, 
la nationalisation des moyens de transports qui 
sera incontestablement la source initiale de mieux-
être et de justice pour tous. 

Une réglementation du travail plus juste et plus 
équitable, le statut du personnel, la suppression du 
travail à la tache, l'organisation do, la consomma-
tion en s'insplrant toujours de l'intérêt général 
do la nation par un inventaire général fait par une 
Commission composée par les représentants autori-
ses des organisations économiques et syndicales 
confédérées, leurs réquisitions et leur remise directe 
par elle aux commerçants détaillant directement 
aux consommateurs après taxation. 

■Considérant, d'autre part, que ies allocations 
complémentaires aux salaires ne donnent qu'une 
demi-satisfaction au personnel, il demande une 
augmentation générale ofe salaire. 

Vu l'acuité, de ces qu'estions, la section demande 
dans lo plus bref délai possible la convocation 
d un Congres fédéral. — r,e secrétaire de la Com-
mission et par ordre : £'. Ktviire 

Li GUERRE EN OBEIT 

Communiqué français 
Paris, 25 Décembre. 

Communiqué de l'armée d'Orient• dn» dé-
cembre : ■'■'.'• 

Journée calme sur l'ensemble du front. Le 
mauvais tempo continue. 

LES ACTES Bli BOEîYSflSsElEST 

L'Avancement temporaire 
réservé aux combattants 

Paris, 25 Décembre. 
Les lourdes et glorieuses pertes éprouvées 

par nos cadres dans les premiers mois de la 
campagne, imposèrent certaines mesures in-
dispensables pour assurer le commandement 
des unités. C'est ainsi qu'à côté de l'avance-
ment légal et régulier qui n'a jamais cessé 
de fonctionner, on: fut amené à créer l'avan-
cement, à titre temporaire, qui permit d'as-
surer l'encadrement et le commandement. 

Par la suite, le caractère de cet avance-
ment spécial se trouva faussé lorsqu'un dé-
cret du 14 septembre dernier, ayant étendu 
son application à la zone de l'intérieur, en 
vit des nominations de cette nature accordées 
loin du front, par mesure do récompense ou 
même de bienveillance. Les combattants en 
furent péniblement impressionnés. 

II a para au ministre de la Guerre que le 
principe de l'avancement; à titre temporaire, 
ne pouvait être ainsi étendu sans danger. Il 
lui a semblé qu'il était de stricte équité de 
réserver les avantages de ces nominations 
aux combattants qui prennent la place de 
chefs tués à l'ennemi ou obligés de quitter le 
front, épuisés par les fatigues de cette;longue 
guerre. 

cÉûIe 0â aux Armées 
Dites... Ne dites pas... 

Front français, 24 Décembre. 
De l'envoyé spécial de l'agence Havas ■: 
Le contrôle postal qui existe dans toutes 

les autres armées belligérantes, s'impose à 
notre commandement comme une nécessité 
absolue, nécessité : 1° De parer aux manœu-
vres d'espionnage ; 2° de mettre le holà à des 
indiscïétlons susceptibles de nuire à la dé-
fense nationale ; 3° de surveiller l'applica-
tion des règlements concernant la correspon-
dance des:troupes 4° enfin, de se renseigner 
sur les besoins et les réclamations des sol-
dats. C'est à ces fins, qu'a été organisé le 
contrôle postal dans la zone des armées. 

L'importance des services qu'il rend n'est 
plus à démontrer. L'ennemi a-t-il un agent 
dans nos lignes (le fait est rare, mais il se 
produit encore). Le contrôle postal ne tarde 
pas à le découvrir, à intercepter sa corres-
pondance et à le mettre dans l'impossibilité 
de continuer. Quant aux indiscrétions, la 
tâche du contrôle ne laisse pas d'être parti-
culièrement ardue. 

On a beau, en effet, énumérer à toute oc-
casfon les différentes sortes de renseigne-
ments qu'il est interdit de donner dans les 
lettres soit à des civils, soit à des militaires, 
nombre, de soldats continuent à ignorer ces 
interdictions. Ils les tiennent pour négligea-
bles, ils n'en comprennent pas l'utilité et lès' 
considèrent comme des vexations. Alors ils 
indiquent l'endroit où ils se trouvent, ce qui 
permet de situer leur unité sur le front et 
risque ainsi d'indiquer à l'ennemi certains 
de nos projets ; d'autres fois, ils signaleront 
sans y prendre garde des unités d'infanterie, 
do cavalerie ou d'artillerie qu'ils, auront ren-
contrées toujours avec la même coupable 
ôtourderie ; ils indiqueront la présence de 
grosse pièces, de dépôts de matériel ou de 
munitions, des centres de ravitaillement 
d'eau ; fis diront les travaux qu'on leur fait 
exécuter ; ils bavarderont encore sur les 
secteurs, sur les relèves, sur les effets des 
derniers bombardements ou bien ils précise-
ront les chiffres de nos pertes. 

Qui dans ces conditions peut trouver mau-
vais qu'on fasse l'impossible pour empêcher 
des indiscrétions aussi dangereuses. Entre 
civils, elles se colportent à l'infini et risquent 
de parvenir à l'ennemi qui est trop heureux 
d'en faire son profit, tombent-elles entre les 
mains de militaires, ces derniers peuvent à 
leur tour tomber entre les mains de ce même 
ennemi aluquel leur correspondance immé-
diatement saisie apporte de précieux rensei-
gnements. 

Ces légèretés ne sont d'ailleurs pas le privi-
lège des simples soldats. Il est recommandé 
aux militaires de tout grade de s'astreindre 
à la plus grande discrétion. Ils doivent se 
considérer comme tenus à une sorte de se-
cret professionnel. Au reste, on comprendra 
toute, l'utilité du contrôla postal quand on 
saura que des lettres de civils de Ta zone an-
glaise ont permis de repérer des unités d'in-
fanterie, des parcs d'artdlerie et des.batteries 
de tanks et que certains, de nos soldats, sont 
allés jusqu'à glisser dans des missives d'or-
dre tout intime la date et les objectifs de nos 
attaques. 

Mais à quoi bon insister. La nécessité d'ar-
rêter en route d'aussi funestes bavardages 
n'est-elle pas évidente ? On sait, en outre, 
que la correspondance militaire est soumise 
à" certaines règles en ce qui touche la rédac-
tion, des adresses, les relations épistolaires 
avep des marraines étrangères, avec des per-
sonnes des pays envahis, avec des prison-
niers et des internés. Le contrôle, postal tient 
la main à l'observation de ces règles et des 
sanctions sont au besoin appliquées. 

En dehors de quoi il faut qu'on le sache, 
le soldat reste absolument libre "de dire dans 
ses lettres tout ce qu'il veut et sur ses af-
faires et sur la politique. Il peut sans crainte 
louer ou critiquer lo service, il peut même 
porter des jugements sur ses chefs et ses ca-
marades. Dans ce dernier cas, cependant, il 
doit s'abstenir de violence, car bien que 
toute punition soit interdite pour délit d'opi-
nion, il serait signalé au ministre de la Guer-
re, qui serait seul juge en l'espèce. 

La Délivrance de Jérasalem 
et les CafteHqnas austro-îioBgrois 

Paris, 25 Décembre. 
Un télégramme de Zurich, au Iloma, dit 

qu'en Autriche plusieurs curés ont été arrê-
tés parce qu'ils avaient fêté la délivrance de 
Jérusalem. Tous le3 évêques de l'Autrichc-
Hongrie reçurent, des gouvernements de 
Vienne et de Budapest, des instructions 
leur enjoignant d'observer la plus extrême 
réserve sûr cet événement. 

En Pologne, la délivrance de Jérusalem 
provoque des manifestations de sympathie, 
surtout parmi les israélites. 

En Bohême, les populations ont également 
manifesté leur joie de l'événement. 

Un Légat du Pape à Jérusalem 
Rome, 23 Décembre. 

On assure du Vatican que lo pape en-
verra prochainement un légat à Jérusalem. 
Ce légat aurait une mission religieuse et 
politique. 

Mort du général Pierrot 
Nice, 25 Décembre. 

On annonce la mort du général en retraite 
Pierrot. 11 était né à Lunéville en ISSi et 
commanda, en dernier lieu, la 55$ brigade 
d'infanterie, à Lyon. 

COUPS DE MAiH ET BEMBES DE PATROUILLES ; 

f/VIVVVVVVVVVVVVVWtVVVVVVVVVVVVVVVW 

<j Paris, 25 Décembre. 5 
e 5 i Le gouvernement fait, à 23 heures. le communiqué officiel suivant : £ i £ 
£ Activité moyenne de l'artillerie sur, la plus grands partie du front, g 
S assez vive sua' la rive droite de la Meuse. | 
| Au sud1 die Juvincourt, nous avons réussi un coup de main dans les | 
% lignes ennemies et ramené des prisonniers. s 
^VVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVV^^ 

CeiiKÉpé bsiga 
Le Havre, 25 Décembre. 

Le Bureau de la Presse fait le communiqué 
officiel suivant : 

Au cours de ces deux dernières jour-
nées, nous avons bombardé Schoere-
beke et la route de Schoorbakke, en re-
présailles d'un' tir ennemi à obus tosd-
cjues, dirigé sur Ramscapells. 

La lutte d'artillerie a été légèrement 
intense dans la région de Bixschoote, 

dans la nuit du 24 au 25. Des prison-
niers ont été faits à l'ennemi dans la 
région de^vïorckem. 

Conmiiniqué anglais 
25 Décembre, 22 heures. 

Aucun événement important à signa-
ler, en dehors de quelque activité des 
deux artilleries et de rencontres de pa-
trouilles en différents points du front. 

La Situation militaire 
Paris, 25 Décembre. 

-La situation demeure stationhaire sur l'en-
semble du front français oit on ne signale 
toujours que des coups de main d'intérêt se-
condaire et une certaine activité d'artillerie. 

L'Aviation MtanÉp en Belgique 
'3 Londres, S5 Décembre. 

L'Amirauté britannique communique la 
note suivante : 

Nos aviateurs navals ont exécuté pendant 
la nuit du 23 au 24 décembre des incursions 
sur les objectifs suivants : Docks de Bruges, 
aérodromes de Saint-Denis-Westrern et Ghis-
tejies. Environ trois tenues d'explosifs ont 
été lancées sur les Docks et une tonne et de-
mie sur les aérodromes. Tous nos avions sont 
rentrés indemnes. 

Ua meeiiag du Soviet lumultueux 
Paris, 25 Décembre. 

Le Dien, de Pétrograde, publie le compte 
rendu suivant d'un meeting du Soviet cen-
tral organisé par les maximalistes : le hall 
résonne d'appels indignés. Le président, un 
fidèle lieutenant de Trotsky, réplique aux 
attaques d'un interlocuteur qui vient de 
faire quelques insinuations malveillantes au 
sujet de la politique des maximalistes. 
Quelqu'un appelle Trotsky un « vaurien ». 

A "ce mot, offensés par cet acte de lèse-
majesté, les maximalistes bondissent de leurs 
sièges. Ils se dirigent vers celui qui vient 
de lancer cette offense et menacent de le 
lyncher. La personne que l'on désigne du 
doigt se faufile maintenant sous des chaises 
essayant d'échapper. Quelques auditeurs 
prennent sa défense et sont menacés à leur 
tour. Le bruit des chaises et d'autres objets 
qui tombent se perd dans un^'acarme géné-
ral. Comme en une foire, l'air est plein de 
cris perçants, de sifflets stridents. Trotsky 
bondit alors à la tribune et pousse ses parti-
sans à des violences plus grandes encore. 

Lo président, après avoir fait tout son pos-
sible pour être entendu, quitte finalement son 
fauteuil, laissant le meeting dans la plus 
complète confusion. 

Les prisonniers austro-allemands 
se sont en partie évadés 

Rome, 25 Décembre. 
Un télégramme de Pétrograde à l'Agenzia 

Libéra dit que le gouvernement maximaliste 
a ordonné un recensement général des pri-
sonniers allemands et autrichiens. Mais ce 
recensement amènera de grandes déceptions 
parce que, depuis le commencement de la 
Révolution, les prisonniers n'étaient plus sur-
veillés et beaucoup d'entre eux se sont éva-
dés. Beaucoup d'autres sont retournés dans 
leur pays et combattent de nouveau dans les 
armées allemandes et autrichiennes. 

Il paraîtrait que plus d'un tiers des prison-
niers manquerait à l'appel. 

La Paix maximaliste 
La Réponse de la Quadruplica 

Bâle, 25 Décembre. 
.On mande do Brest-Litowsk : Les déléga-

tions de la Quadruplice ont achevé presque 
complètement au cours de la séance tenue 
hier, la rédaction de leurs formuler, en ré-
ponse aux propositions de la délégation 
russe. 

La deuxième séance plônièTe doit en consé-
quence avoir lieu aujourd'hui 25 décembre. 

La Lithuanie veut être représentés 
à la Conférence 

Stockholm, 25 Décembre. 
Les journaux publient une résolution des 

représentants lithuaniens en Suède, décla-
rant que la Lithuanie, ayant affirmé son in-
dépendance vis-à-vis de l'Allemagne aussi 
bien que vis-à-vis de la Russie, revendique le 
droit d'être représentée à la Conférence de 
Brest-Litovsk. 

Les limite m Rineie 
Ils voulaient assassiner le général 

Tcherbatchef 
Paris, 25 Décembre. 

Des nouvelles de Jassy annoncent que les 
maximalistes russes qui occupent en Rouma-
nie lâ gare de Socolà", à quelques kilomètres 
de Jassy, dominant la ville, avaient décidé 
l'arrestation du général Tcherbatchef qu'ils 
voulaient assassiner. Le complot ayant été 
découvert, le général fit arrêter les quatre 
principaux meneurs dont un était venu tout 
exprès "de Cronstadt et l'on procéda au dé-
sarmement des soldats. 

Selon toutes probabilités, la gare de Socola 
doit être à l'heure actuelle en la possession 
de l'administration roumaine. M. Victor An-
tonescq, ministre de Roumanie à Paris, à 
qui nous avons demandé si ces renseigne-
ments étaient parvenus à sa connaissance, 
nous les a confirmés de tous points : « Tout 
porte à croire, a dit le ministre, que sur le 
front roumain et sud-ouest russe la disci-
pline sera maintenue ». 

LIS âLIBBKJiyTllSIE 
Lo prince Isenburg serait dégommé 

Borne, 25 Décembre. 
D'après lo. Gcrmania, le prince Isenburg, 

chef de l'adminisuration civile de la Lithua-
nie. quitterait son poste. Si cette nouvelle 
est exacte, il faut voir dans cette retraite 

une conséquence des récents débats du 
Reichstag, où les socialistes indépendants 
Kohn et Erzberger, ont flétri le traitement in-
fligé par les autorités allemandes aux Li-
thuaniens. 

Les In mm e la BIS 
Go qu'on pensa en Amérique du traité 

rasso-japonais 
New-York, 25 Décembre. 

On verra, dit le New-York Sun, d'après lo 
texte publié du traité secret entre la Russie 
et le Japon, que son but général, ainsi quo 
Washington l'a promptement déclaré, est 
pratiqument conforme à notre accord avec 
le Japon. Il diffère de l'accord Lansing-Ishii, 
principalement en ce qu'il prévoit une coopé-
ration militaire, au cas où une troisième 
puissance aurait des intentions hostiles ou 
entreprendrait de dominer politiquement la 
Chine. 

Le traité russo-japonais est appelé secret, 
mais il faut remarquer qu'il est surtout se-
cret parce que c'est le titre que lui donne le 
journal de Pétrograde qui l'a publié. Ce titre 
ne répond pas aux intentions des deux gou-
vernements, mais au dessein des bolcheviks 
qui l'ont fait connaître. Il n'y a pas.une ligne 
dans le texte indiquant que ses clauses s'ap-
pliquent plus exactement aux Etats-Unis ou 
à la Grande-Bretagne qu'à l'Allemagne par 
exemple. 

La signification que lui donnent les bolche-
viks est manifestement dans les intentions 
de ces derniers. 

ni Se», ïartei! Blessés 
Messages du roi et de la reine 

d'Angleterre 
Londres, 25 Décembre., 

Les massages suivants, envoyés par les 
souverains, ont été publiés sous forme d'or-
dres du jour à l'armée et à la flotte : 

J'adresse aux marins et aux soldats de tous 
grades de l'armée et de la marine mes sou-
haits chaleureux pour Noël et le nouvel An. 
Je me. rends compte de vos souffrances, pa-
tiemment et joyeusement endurées et je me 
réjouis des succès que vous avez si noble-
ment remportés. 

La nation reste flMle à ses promesses et 
résolue à poursuivre leur accomplissement. 
Puisse Dieu bénir vos efforts et nous donner 
la victoire. 

GEORGE, R. I. 

En ces fêles de Noël, notre vensée va vers 
les marins cl les soldats blessés et malades. 
Nous savons, par expérience personnelle, 
avec quelle patience, avec quelle bonne 'hu-
meur Us supportent leurs souffrances. Nous 
souhaitons à. tous un prompt retour d la 
sanié, de paisibles fêtes de Noël et de meil-
leurs jours. 

GEORGE, E. L; MARY, R. 

Les Evénements miiitaires 
d'après ies Bulletins ennemis 

COMMUNIQUE ALLEMAND 
• Genève, 25 Décembre. 

Le communiqué allemand est ainsi conçu : 
THEATRE OCCIDENTAL DE LA GUERRE. — Sur 

le Iront des Flandres,'6ur le canal de La Cassée et 
au sud-ouest de Cambrai, l'activité do combat a 
repria passagèrement. Do part et d'autre de la 
Meuse, sur le Hartmannswilerkept et dans la val-
lée de Tnann, le leu s'est intensifié à certaines 
heures de la journée. 

THEATRE ORIENTAL DE LA GUERRE. — Rien 
de nouveau. 

FRONT DE MACEDOINE. — Dans la plaine de 
la Strouma, l'artUlerle a été plus active. 

FRONT ITALIEN. — Pendant toute la journée 
la canonnade a continué assez vive au sud d'Asiago 
et de la Brcnta. Les contre-atteques ennemies con-
tre les positions nouvellement conquises et une at-
taçrus sur lo monte Pertica ont été repoussées. 

COMMUNIQUE ' AUTRICHIEN 
Genève, 25 Décembre. 

Le communiqué autrichien s'exprime ainsi : 
THEATRE ORIENTAL DE LA GUERRE. — Ar-

mistice. 
THEATRE ITALIEN DE LA GUERRE. — Des 

contre-attaques ennemies contre nos nouvelles po-
sitions entre Asiago et la Brenita ont été repoûs-
sées avec succès. 

COMMUNIQUE BULGARE 
Le communiqué bulgare est ainsi libellé : 

'FRONT DE MACEDOINE. — Dans la région de 
Monastïr, activité de feu modérée. Plusieurs déta-
chements de reconnaissance ennemis renforcés qui 
cherchaient a s'approchaient de nos positions dans 
la boucle de la Carna et dans In région ds la 
Moglena ont été repoussés par notre feu. 

Do part et d'autre du Vardar, le îeu do l'artUle-
rle a augmenté notablement. 

FRONT DE LA DOBROUDJA'. — Armistice. 

M. Venizelos en Italie 
. . Nice, 25 Décembre. 

M. Venizelos était de passage, ce soir, à la 
gare de Nice, se Tendant à San-Remo, où il 
aura une entrevue avec des personnalités po-
litiques italiennes pendant' son séjour de 
courte durée. 

Le Congrès de la C. G. T. 
Ciermont-Ferrand, 25 Décembre. 

La Commission qui examine la résolution 
sur la question de la paix ne s'éîant pas en-
core mise d'accord sur le texte à soumettre 
a la conférence, une séance de nuit a été 
décidée. „ 

On ne peut prévoir à quelle heure elle 
prendra fin, car on suppose qu'une nouvelle 
discussion se produira. 

Sir le Front italien 
Communiqué officiai 

Rome, 25 Décembre. 
Le commandement suprême fait le commu* 

niqué officiel suivant : 
Sur le plateau d'Asiago, la bataille a 

continué, acharnée et sanglante, pen-
dant toute la journée d'hier. Elle a di-
minué d'intensité seulement à la tom-
bée de la nuit. Les contre-attaques en-
treprises par nos troupes, plusieurs* 
heures avant l'aube, et malgré les dif-
ficultés du terrain et la température 
très rigoureuse, ont réussi à arrêter, 
l'ennemi et à ramener le combat sun 
les positions évacuées par nous le jour 
précédent. 

L'adversaire a défendu avec une 
grande ténacité le terrain conquis, noua 
opposant contre-attaques ' à contre-atta-
ques et concentrant sur le devant de 
son front le feu formidable de nom-
breuses batteries. 

Au cours de la lutte acharnée, quel-
ques batteries et de nombreuses mitrail-
leuses, que nous avions dû abandonner 
dans les lignes bouleversées, ont été 
reprises! par nous. 

Une colonne ennemie qui, de Berti-
go, avançait sur les hauteurs, à l'ouest 
de Malga-Costalunga, a été anéantie par, 
nos tirs. Un bataillon a réussi à enle-
ver à l'ennemi et à maintenir pendant 
quelque temps la cime du mont Val-
Bella, pendant que d'autres détache-
ments ayant remonté les pentes du col 
des Rosso, engageaient fortement l'ad-
versaire dans unie lutte corps à corps 
sous la cime du Mont. 

Pendant l'action, des centaines de noa 
pièces de tout calibre ont foudroyé 
sans interruption les troupes adverses, 
dispersant les rassemblements à l'ar-
rière de la ligne et empêchant ainsi îea 
renforts d'avancer. 

Nous avons fait un certain nombre 
de prisonniers^ 

Les troupes italiennes résistent 
magnifiqueiâent au coap de bélier ennemi 

Rome, 25 Décembre. 
Une note officieuse publiée ce soir dit : 
La tentative pour enfoncer le front italien 

est vraiment formidable. De nombreuses dé-
positions de prisonniers confirment que la 
nombre des batteries réunies par l'adversaire 
pour soutenir l'action est imposant. Tous les 
calibres ont pris part au bombardement pré-
paratoire auquel ont largement coopéré te» 
bombardes et lartillerie lourde allemande. 

D'après le plan ennemi, en s'en tenant tou-
jours aux dépositions des prisonniers, les 
troupes dassaut auraient dû atteindre Eas-
sano le 23 où elles auraient dû passer la 
Noël dans lo voisinage des importants ma-
gasins italiens, tandis que l'infanterie au-
rait dû continuer sa marche vers le Sud, vers 
la plaine vénitienne. 

Parallèlement à l'action sur le plateau 
d'Asiago, l'ennemi a tenté de commencer la 
long de la Piave la fraternisation avec les 
troupes italiennes comme il l'a fait avec pro-
fit autre part. 

Des écriteaux sur lesquels étaient inscrites 
des phrases allécBanteS, des promesses de 
paix, des invitations à déserter, ont été ex-
posés par l'ennemi, mais toutes les troupes 
italiennes, dans un élan unanime et immé-
diat, ont répondu à ces tentatives par des ra-
fales de mitrailleuses et par le cri de : « Viva 
l'Italie i ». 

Un communiqué dn commandant 
"du contingent britannique 

Londres, 25 Décembre. 
Le commandant en chef des troupes britan-

niques en Italie annonce que depuis la re-
prise d'une partie du front italien par les 
troupes se trouvant sous ses ordres, il n'y, 
a pas de changement à signaler. Sur la par-
tie britannique du front, il y a eu des com-
bats de patrouilles et un travail de contre-
batterie. 

Les aviateurs anglais se sont distingués, 
mais ont été entravés dans leurs opérations 
par le mauvais temps des derniers jours. La 
neige est tombée, le froid est très vit ; la 
santé et le moral des troupes sont excellents. 

Les troupes ont été très heureuses d'appren-
dre les succès récents de.leurs alliés, au mont 
Asolone. Les souhaits de Noël de Leurs Ma-
jestés le roi et la reine ont été beaucoup, 
appréciés par les officiers et les soldats. 

A la Base française 
Milan, 25 Décembre. 

Le minisire, M. Meda, a visité, cet après-
midi, l'hôpital français. Il a été reçu par le 
commandant de la base militaire française en 
Italie, le colonel Fischer, le capitaine Prat, le 
consul général de France, le préfet, etc. 

Le ministre, après avoir salué les autorités 
françaises, a exprimé les sentiments du peu-
ple italien reconnaissant à l'armée française 
d'être venue verser son sang sur le territoire 
de l'Italie pour la cause commune. 

« L'Italie, a-t-il dit, est honorée de voir ses' 
braves enfants se battre aux côtés des vain-
queurs de la Marne et de Verdun ». 

Le colonel Fischer a répondu en affirmant 
de nouveau la solidarité des armées alliées 
et a remercié pour l'accueil que les armées 
françaises ont reçu en Italie. 

DERNIERES NOUVELLES SPORTIVES 
Le Match de la Ligue et de l'Union 

■ Paris, 25 Décembre. 
Es match qui a été disputé aujourd'hui sur le 

terrain ilu Red-Star, a Salnt-Ouen, entre les cham-
pions do la Ligue et de l'Union, s'est terminé par 
la victoire de l'A. S. Française (Union) battant 
l'Olympique (Ligue) par 5 huts à 3. 

Manufacture d'échelles en tous genres 

23 et 25, rue de la Palud. 23 et 25 

AVIS DE DECES 

M1"3 Camille, Henriette, Micheline et M. 
Emile Anastay, les familles Guieu, Décugia 
fd'Hyères), Cap-on, Heyraud (d'Auhagne), 
Anastay (d'Avignon), Marchai ont la douleur 
de faire part à leurs amis et connaissances 
de la perte cruelle qu'ils viennent d'éprou-
ver en la personne de 

M. ANASTAY Henri > | 
Pharmacien 

pieusement décédé, muni des Sacrements fié 
l'Eglise, leur père, beau-frère, oncle et cou-
sin, survenue le 24 décembre. 

Les obsèques auront lieu ce jour, mercredi, 
à 2 heures après midi, villa Ys'a, chemin Val-
loii-de-l'Oriol, 213. Il n'y a pas de lettres de 
faire part. 

Pour s'y rendre prendre le tram extrémité 
boulevard Bornpard. 

La Commission administrative, les fono» 
tionnaircs et la personnel cie l'Asile publio 
autonome d'aliénés t!e Satnt-Pïerer, à Mar-
seille, fait part du décès de M. le Docteur 
LOEJIS AUBIN, directeur de l'établissement, 
autonome d'aliénée de Saint-Piorre, à Mar-

Les obsèques auront lieu mercredi 26 dé» 
cembre, à 2 heures du soir. 

« t 
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ConvalèSco2itg,Anfcilé"s,Tou«soura , 
Brono^Uorués, Tùherc-aletfis, etc. . J -*™E>£ 
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INDUSTRIELLE DE MARSEILLE 
8 et 10. rue Camoia^Jeurie 

Formation -olStmttm.'Continctetirset tagéMaarséUetrisiMs 
Envol gratuit du Programme sur demande 

.ihMIMMTKlUE « 
_ contra toute cspArancs, Indlqw remède. — Preuves. 
Ecrire: C. DSPEKSXSn, * Soi»j-«/-Montmorenoy (S.~rt-0.) 

TH£mES^CeNCLlT$,C^£M$ 
OPERA DE MAESEILU2. — AuioardTml, se-

conde leté «le Néâl, contraireoieat • à l'usage local, 
ill n*»>aiira .passée matinée. En soirée, à 8 11., der-
nière du graiocf succès. Les Contes dïnoffmann, 

■année liai tasse La Taste, Mlle Bertbe. Oésœr, Je tê-
iaior Lemalre; Mlles Berthe Boyier et. Dalcla, jMM. 
Bearton, Gourboai et Hivet. An S acte, le menuet 
do Manon, dansé par MUes^&osso et Ody, et toutes 
les dames du baHet. Deroâla, on soirée, porar -la 
i-ontrée do MUe AJJgro, La Bohème, de Puccfxtl. On 
commencera pair Cavallerïa Busticana, pour tes 
débuts de Mlle «TOrsiôres. Location ouverte. Télé-
phone '5-3S. 

THEATRE DU GYMNASE. — Aujourd'hui mer-
. credl, seconde îOto de la Noël, contrairement a 
l'usage, le GSnmnase ne Jouera pasi.cn matinée. Eh 
.eoiréa, à 8 h. 30, l'Immense succès de rire. Le 
Billet de Logement, le vaiudevtlle désopilant, doté 
d'une. excellente Interprétation, en tate de ïaaueUo 

iil'exjiuîBe Mlle Sylviane. et l'escëlleat M. Darcey. 
■Demain-Jeudi, en matinée.et-en soirée, mSmeiepec-
tacle de- gala. Loeatlon otrrerte. Têlépfione 27-79. 

TOUS NOS COMPLETS OU 
PARDESSUS SUR MESURE 
AVEC ESSAYAGE ET DE-
VANTS INCASSABLES 

âl'lRsaï Taiiteur \ S: SE&feo 
MARSEILLE ( Bddola Madeleine, 37 

AVIGNON, TOULON, DETTE, BEZIERS 
MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE, GRENOBLE 

VARIETES-CASINO. — Aujourd'hui, seconde fête 
de là. Noël, contrairement à l'usaco local, 11 n'y 
.aura pas de niattoée. En soirée, a S heures, le 
magnlfl<pje^ucces, la splendide revue C'est Nature, 
avec sou nouvel et acclamé taJbleau Banaston dé-
ménage, ,<jui comprend quatre scènes locales nou-
velles, plus hilarantes les unes que les aiïtres, 
morveltteuffemeiit Jouées par Mlle Suzanne Cheva-
lier, MM. Fortuné ' cadet, Berval, Salmt-Léon, Mme 
Allda RouOe, Mme. Bervol, MM. Ponoct, Pisart et 
Cuyl. Demain Jeudi, matinée et soirée. La location 
est ouverte. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — Succès do Prince Jo-
seph H, merveHleux chimpanzé «ressé; Marietta 
et Ltnk, BouitetîB., la Reyna, Elisa Thysa Star, etc. 

ALCA2AH LEON DOUX. — Ce soir, à 8 heures, 
En Douce ! la grande revue dont le succès est 
trtomi/hal, avec Mme Darbon-Nodart., Ralmu, 
Jf>aji Flor. Grlnda, Mainville, Mmes Andrée Varna, 
Chahert et toute la troupe. 

BIBLIOGRAPHIE 

Lieutenant MARCEL ETEVE — LETTRES 
D'UN COMBATTANT (août 1314-juiiiet 1918). 
Préface de M. Paul Dupuy, collection des 
Mémoires et Récits de guerre. — Un vo-
lume in-16, broché, 3 fr. 50 (majoration 
temporaire, 50 centimes), Hachette et C", 
Paris. 
Ce <rn.i tait la grande beauté de ce livra'd'un 

Jeune homme qui eût été, sans doute, un écrivain 
de talent, c'est qu'il caractérise toute une généra-
tion, et des plus nobles et des plus généreuses 
qu'ait produites la France. Il fait suite, dans la 

collection des « Mémoires et récits de guerre », à 
Sous Verdun, do M. Genovotx, et aux Lettres de 
guerre, de P.-M. Masson, ses camarades. 

Comme l'écrit avec émotion M Paul Dupuy, se-
crétaire do l'Ecole Normale, dans la préface qu'il 
a consacrée à ces lettres d'un Normalien : « Frères 
par le souvenir, Etévé et ses camarades l'ont été 
aussi par toutes loura réactions au monde prodi-
gieux do faits, de sensations, d'Idées, dans lequel 
Ùs ont été précipités par la guerre ». 

Pat leur sincérité toute spontanée, ces simples 
feuillets, griffonnés hâtivement devant la mort, 
composent un document d'une Inestimable valeur. 

A travers leur tendresse, leur bonno humeur, 
leur sensibilité et. leur pittoresque, Us attestent les 
vertus d'uiw* amc d'élite dont le sacrifice, librement 
ocsentl à La Patrie, prend la haute signification 
d'un symbole. 

Les docteurs conseillent: 
pour DOS bains, oos douches, 
massages, bains de oaceur,etc. 
de choisir Le M a m m a m, 
allées de Meilhan, 14. 

Comité d'intérêts du quartier Menpcnti. — Les 
détaillants du quartier vendant des légumes, fruits 
et autres denrées, sont invités à assister à la réu-
nion, demain soir, à 8 h. 30, sallo des conférences, 
Ecolo des garçons. Une importante communication 
lour sera faite par les délégués auprès de M. le 
préfet. 

Excursionnistes Marseillais. — Demain, a G h. 30 
du soir, ara siège, projections photograpOiiques. 

vw On demande un fraiseur do lisse et un cou-
seur de blake, Manufacture do chaussures Casta-
nler, 85, rue des Princes, Marseille. 

estle pluspuis-
sant reconsti-
tuant du mon" 
de, tonique ex-
cellent du cœur, 

.du muscle et 
des nerfs eî 
forme à lui seul 
tout un traite-
ment très com-
plet de Va* 
nêmie. 1 

EtaôllKètnents , 
Ctutclain 2 bis rue 
Vaîenclennes, Paris. 
Lo flacon, franco 7.20 
(M 3 flacons'fco20 fi 

TOBÎqàêvivifis&t 
Enriciiit le saag 
Remiaéralise les 

f tissas \ ' 
NoanïtSe 

muscle et le 

.&némie 
Neurasthénie 

Energique antiseptique urioaire 

[GLÔBU^ 

Croissance 
.. Communication 

t l'ACDdomip de Médecins 

Guérit Vite et ra-
dicalement 
Supprime 

les douleurs'de la 
miction. 

Evite toute com-
plication. 
Communication 

h r Académie de Médecin» 
du 3 Décembre 1912. 

Prépare dans le* LaW 
ratoi re» dif 1 ' Croifonat 

Etablissements Chatelalft, 
2, rue Vaîenclennes, Paris. 
La demi-boî tefranco 6 frjfiO 
La ede boite, franco 11 fr. 

LE MAJOR.— Du PagéoL, mon garçon, 
et dans huit jours il n'y paraîtra plus. 

« J'ai le plaisir de vous faire savol? que totré PSJfSûI est un 
produit précieux, et qu'il m a donné des résultats excellents Je le 
prescrirai toujours largement. 

- Je vous autorise à publier cette déclaration qai «rs «KIIP 4 
ceux qui ne connaissent pas vos merveilleux produits • 

D' VINCENZO Rosso. Interne de l'hôpital civil de Ofa» 

C'est de MentauMs pe BOBS ÎM b.noneiie qa Mt convaincre Ses incrédules. 
L'afEectîoQ des reins n'est-

eBe pas aussi un ennemi 
impitoyable ? EBe vous fait 
seafir ses griffes acéfées 
dans le bas du dbs,.dans les 
articuiations, dans les 
obairs, et vous dépérissez 
sans soupçonner sa gravité. 
Aux femmes qui prodiguent 
toutes leurs forées, et aux 
hommes qui vivent on ne 
sait comment, )il faut un 
remède énergique et sûri 
comme celui que nous in-
dkjueMta"Qair.&Gausseran, 
roufedefCorbariéu, Foissac, 
commune de Mbntauban, 
qui, souffrant atrocement des reins 
d^^^kas,.'êliât-aiiivée^iintésàt ide 
faiblèsse extrême,, quand elle eut 

M" GAUSSERAN 
UMprès photographie). 

recoursauxPilulesFoster.qui luùOntisonté. » 
rendu la santé ;iiser plutôt sa lettre : 

six 
et, 
je 

« Mon mal avait débuté par 
de fortes douleurs dans les 
reins et des palpitations de 
cœur; après le repas c'était 
comme du feu au creux de 
l'estomac, j'étouffais et étais 
secouée dun tremblement 
nerveux, pas de sommeil, et 
le matin, la tête me tournait ; 
favais beaucoup maigri et | 
étais jaune commeun citron, 8 

lorsque j'essayai les Pilules 
Foster. Le soulagement fut 
immédiat et les forces me 
revenaient à mesure que 
mes souffrances disparais-
saient. Au bout de cinq à 

semaines, j'étais bien rétablie 
grâce à des cures régulières, 
me maintiens en excellente 

{Signature légalisée lé>25novemb.!9î6.) 
Les Pflales Foster>nejiont pas un « remède qui guérit tout ». Leur composition 

scientifique les- désigne pour remonter les jpersonnes épuisées par les fatigues et. 
qui 80^r^tBe^a^<ifIe'!relàs,.p"^tati.oii8

>
 éblouissements, douleurs dans le dos 

eÇes' musclés*, teur-usage-est indispensable pour éviter la congestion des reins aux 
rbBm9Qs^s^u^i^rij^eset?^mnx;qui sont exposés àtoutes les intempéries. Le 
secret dteTeur'succésest^ue, crééé¥poor*une tâche, elles laremplissent-exactement. 

Pendant la guerre^Iej)rix des^Piloles Foster pour les Reins n'est pas augmenté, 
Wrnpôt étant supporte;par leur préparateur. En vente dans toutes les Pharmacies* 
ou franco sur:,Téceptijîn du montant. 

S fr. ST<B la boîte; 6 boîtes pour 26 fr., impOt^eompris? 

H. Bm&€, ¥harmcm, 25, rue Saint-Ferdinand, Paris-17*. 

JÊÈÊÊK^ 

en respirant les éman^tiôns'aritisôp^ 

Aigreurs, Brûlures et Crampes d'Estomac 
Pesanteurs, Vertiges, Ulcères de l'Estomac 

DISPARAISSENT PAR L'EMPLOI DU 

l'as 

là 

qui agissent:directernéntj\par, iffi 
VOIES

 J ^TSi&j^i-s^^'ir^î^sa&l 
Rlmiaes, Vaux de gorge,-Broae]ût£3,lGrip^ 

énergiquemeEt combattus par leur antisepsié'volatile.s 
Ayez toujours soas^a^i^aliitU^BOlTEfdO! 

qui NEUTRALISE les acidités de TEstornsc 
Dans toutes les Pharmacies, la boîte de 40 comprimés : S francs 

Envoi franco contre mandat de 3 fr. SO, adressé à RU. L. AM1CI, pharmacien, 

PR0CuTasZ-V0ÛSr-ËN|DË7suiTTiJ^ 
mais REFUSEZ *?I!SPÎT0yÂBLEiBËNT|le3 IpastOIêS 
qui .vous seraient>propo!ïéesiaurdètÀil pour / 
quelques sous: Ce'sont tonjoars"de3 imitatioosV 

BOUS HE SïREZîCEBTRiNrD'Ai/OiR^ES' 

Vèrîtab!es'5PâtiliestvÀlàliM 
çns si VOSL les achetEï'en 20ÏTE3.48(1.75 

.portant le KOM^ 

1, RUE CQLOEtST, 1 - BâRSEIlLE 
Restaurations buccales et faciales 

Redressements des dents. Appareils et 
Dentiers de t= systèmes, Extiactioss 8. douleur. 

fentes m Mats 

pour Usiaes et Particuliers - H. lEYRâUD, rue Fortunée, 24 (près Gasiellaue) 
, V fi^SK H E8 B'R K /$S%. GUER1SOH t>EFIHITEVH 

Wa KLEB ïBjnl M S e sans rechute pooelbto \ W ir ^ i l i iPlat COMPRIMES He GiBERT 
' H H mil SJt^i 606 absorbable sans piqûre 

TraiSement facâo et discret même en voyage 
La boîte de 40 comprimés 7 fr. 75 franco contro mandat 

(Nous n'expedions-pas contre remboursement 
Piiarmacie GIB£RT919, rue é'Adbsgae, Marseille 

A Toulon : Ph10 Chebre; À Avignon : Ph'« Ravoux,26,r.Républigue 

La JlS AHOEIfflE, la plus GPIMTBE 
Guérie Radicalement par les mm SIWIIDEIW 

Purgatif agréable et doux, agissant sans coliques ni dou-
leurs. — L'Uni 1.45, impSt compris, DEPOTS : à Harsaillj, Ph<* BRÀ-
CHAT, BEL, pharmaîien, saccastenr, 27, ne Puids-de-la-Fariis (cois 
me Longue-des-Capacins) i à Dragnigsui. Ph'° BEL ; i Toulon, 
GORLIER Frères.—EXIGER BIEN lemotSAVONP 

Phi» 
INEUX. 

SIROP INFANTILE filMIÉ fëi^TOBïïSS 
TOUX, CROUTES it LAIT, RASQUETTES, GLAIRES, BU-
GUET.En vents partent. DepStiPH'*MEILHAN, 8, tl. Heilh&n. S» moSsr des imiUtions. 

QU PINTO VENDE 
EaiKetlBselp 

en tous genres, 
sur cartons, oaltoot, etc. 

MMSTRE, place MMm l 
MARSEILLE 

chambres, salles 
à manger, bu-

reaux, toilettes. Vente, achat, 
échangé, 5, rue du I^céc, 1". 

MEUBUES 

Imperméables 
dernière mode, réparations 
par spécialiste, taansfoirma-
tion, 13, rue Magenta, près le 
cours Belsunce, Marseille. 

01 PLAISIR pur las HES8IEURS 
est celui de se raser admirablement, sans 
aucun danger et on moins de cinq miaules, 
avec le merveilleux et réputé rasoir de sûreté 
l'ELECTRIC BARBER No 2. 

i Easoir dans non lotie, monture finement argentée : 
lames, 2i tranchants 1 2 (r. 

rousse complète avec blaireau et <îfjû'-
Savon Colgate £U 

Lames s'adapt.snr le Gillette, la doaz. 4 f. 
Fabrication spéciale de la Cou-

tellerie PKHLIP Cadet, 14, rue 
Bouvière (anglerue tl'Aubagaej,ïïarseille. 
Couteaux poche, tous genres pour 

militaires. Fabrication, aiguisage, 
réparations tous les jours. 

Ifafson de conllance fondée en isss 

TOUT LE MONDE PRÉFÈRE LA 
38, rue 
Saint-

Ferrcol. 

RAPATRIÉ réformé n» 1, pro-
fesseur, père de 

famille, cherche leçons, pré-
ceptorat ou place dans instit. 
second, ou prim.; classe jus-
qu'à la 4", ou emploi dans 
commerce. S'adresser Olivier, 
30 bis, rue Monté vidéo. 

SCIEURS 
Bons scieurs pour circulai-

res sont demandés travail as-
suré, bien payé. S'adresser £t 
Scierie Michel, à Gémenos 
(B.-du-Rh.). 

ECOULEMENTS 
Guérison rapide par le 

SPECIFIQUE AMERICAIN 
PHARMACIE DU GLOBE 

34,r.d'Aubagne, 34, Marseille 

Dépôt da Draperies 
VENTË AU DETAIL 

ED. ROUX 
6, rue Haxo, 6 

s 33 Goromsrcs 
Les extraits ou avis. dfl 

vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 19C9 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarif 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
clans la quinzaine de la date 
de ia signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou-
velée du 8° au 15° jour après 
la première insertion. • 

L'extrait ou avis contiendra: 
la date do l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour las oppositions et 
mie élection do domicile dans 
le ressort du tribunal. 

Oàfé Torréfié 

Supérieur & tous 
Les plus vastes magasins de 

cafés verts et torréfiés de toutes 
qualités; 
Drftlerie Bégionale de Cafés 

Rue NATIONALE, 62-64 
MARSEILLE (Tél.. 41-40) 

Expéditions par colis postaux franco 

POUR m$ SOLDATS 
L'ŒUVRE des PLASTRONS 

marché des Capucins. 5. Mar-
seille, vend gilet, caleçon et 
chaussettes de laine, les trois 
pièces pour 10 francs, se 
charge d« l'expédition. 

Etude de M» Aimé BERTRAND, 
huissier à Sisteron (Basses-
Alpes). 

Suivant actes" reçus par Me 

Bércngiuier, notait* à Aubi-
gnosc.en date des 14 novembre 
i9Ib' et 29 mars 19-17, enregis-
trés et transcrits, la Société 
des Produits Chimiques d'A-
lais et de la Camargue, dont 
le siège est à Lyon, rue Grolée, 
n° a, représentée par M. Char-
les do Oastines, ingénieur, di-
recteur de l'Usine de Saint-Au-
ban, demeurant et domicilié à 
Peyruis; a acquis de M. Aroé-
dée Viton, propriétaire, de-
meurant et domicilié à Cbâ-
teau-Amoux, hameau du Four-
nas, diverses propriétés si-
tuées sur le territoire de ladite 
commune de Château-Arnoux, 
moyennant les prix de six 
millo et trente-neuf mille 
francs. 

Désirant faire procéder à la 
formalité de la purge des hy-
pothèques légales, la Société 
requérante a présenté requête 
à M. le président du Tribunal 
civil de Sisteron, et à la date 
du 22 décembre 1917, a obtenu 
l'ordonnance dont la teneur 
suit : 

Nous, Président, vu le dé-
cret du 17 juin 1916, et les piè-
ces à l'appui ; 

Autorisons le cours des dé-
lais de purge des hypothèques 
légales sur les immeubles dont 
s'agit ; 

Disons toutefois, que le dit 
délai ne prendra cours qu'à 
l'expiration du mois qui sui-
vra l'insertion de la présente 
ordonnance d'ans le journal 
Eb Petit Provençal, et s'il n'est 
pas survenu d'opposition 7au 
cours du dit mois, 

Réservons k la Société de-
manderesse de nous en réfé-
rer en cas d'opposition. 

La présenté insertion est 
donc faite en exécution de la 
dite ordonnance, pour faire 
orendre cours, à dater de ce 
jour, "au délai d'un mois", pen-
dant, lequel les intéressés pour-
ront notifier leur opposition 
motivée à la reprise du cours 

ta É os la liî coule te m mm, È'I ni m§ ÎI\ w os ip 

m 

«rUEIMS par le 

Essence composés de SatsepareiUe rouge îotiuréa 

JEIommes ! - Femmes ! 
Cette essence est le dépuratif le plus 

énergique que l'on connaisse, c'est la 
lessive du sang et des humeurs dont 
elle, expulse les vices et les impuretés. 

Elle est recommandée par les sommités 
médicales pour combattre l'état morbide 
du sang dans les cas d'eczéma, syphilis, 
humeurs, maladies de ia peau, dartres, 
boutons et plaies de mauvaise nature 
provenant d'une altération accidentelle 
ou héréditaire du sang. 

Cette essence est composée avec les 
sucs concentrés de plantes les plus 
dôpuratives et ceux de la salsepareille 
rouge de Honduras. 

Elle est dix fois plus énergique que le 
sirop de salsepareille et bien supérieure 
à tous les dépuratifs connus. 

Au Ratour d'Age ou âge critique. Le 
Dépuratif Allers est le seul remède sou-
verain pour combattre les maladies de la 
femme. A ce moment, le sang n'ayant plus 
sa libre circulation, comme tout liquide 
stagnant, se corrompt et engendre des 
principes morbides, germes d'une foule 
de maladies, telles que : les kystes, les 
tumeurs, les cancers, les fibromes, les 
phlébites, les varices, les troubles ner-
veux, l'obésité, les ovarites, les rougeurs 
du nez et du visage, les hémorroïdes, etc. 

Dans ces cas, le Dépuratif Allen est 
à la fols curatif et préservatif, car 11 
guérit toutes les années des milliers de 
malades à qui il évite les terribles 
conséquences des opérations souvent 
mortelles et toujours doulouleuses. 

Le flacon de 1^2 litre, 5 fr.— 6 flacons, 26 fr. (Expédition contre mandat-post») 

Géfiêt généra! : DIANOUX, pàarraaeios, 8rai;s3 Ghamia é'Mt, 39, KâSSEILLE 
DÉPÔTS ; Pb> du Serpent, rue Tapis-Ve?t. — TOULON : Ph*" Chabre, Gorlier, Vedel.— 

Ph1* Dou. — AHLES : Ph1» Maurcl. — AVIGNON : Ph'« Mario et ilolland.— LA CIOTAT : AIX ; 
Ph18 Barrière. — CANNES : Ph"> Antonl. — NIMES : PU1" Favre. — NICE 
ALAIS : VW" Donnauro, et toutes les bonnes pharmacies. 

Ph'» Rostagnt. 

de délai de purge, par lettre 
recommandée, adressée à M. 
la Greffier du Tribunal civil 
de Sisteron. 

Signé : A. BERTRAND, 
huissier. 

ALLOCATION ̂ "'--^J" -Ferreol,46; de2à5, 

ECOULEMENTS 
anciens ou récents guéris en j 
3 jours,sans injection, par les j 

mmm SVABARI 
|Pi« MEILHAN, 8, ail. Meilhan, Marseille f 

OUïBSEBSS,
t„cSr

s°ët 
monîc-urs pour chauffaso cen-
tral sont demandés Soc. Anon. 
des Etablissements Fascio et 
Sauvaire. 73. rue Cherche!!. 

MALADIES SECRÈTES 
de la peau, des poumons 

Clinique : Pn" bel National, 3 
Consultations. On ne paie 

oue les remèdes. 

SAËE ri-ÉWIME 
res 40 francs. Place enfants. 
Consult. gratuites, de i h. â 
5 h. M" Arnaud. bouL Made-
leine, 59. 

SATOS » 
(mandat d'avance) ou 20 tr. 

contre remboursement 
Huile de table, 3 fr. 70 le lit 

AUX QLIVeS DE NICE 
50, rue Puvis-de-Chavanne3 
(près rue Colbert), Marseille 

VARICES. Bas élastiques lava-
bles, prix mod. Signoret. 

bandagiste, rue d'Aubaene, 26. 
au 1", Marseille. 

Le Gérant t ViCTon HEVRIES 
lmp.-Stér. du'Péttc Provençal 

rue de la Darse. 75. 

Feuilleton du Petit Provençal /du 26 Dex^ernhre 
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LE 

D de CM 
TROISIEME PARTIE 

PÈRE ET FILS I 

<—Au sujet de Claudette, j'ai quelque 
chose à t'annoncer : son prochain mariage. 

— Je sais... je sais, s'écrie le jeune hom-
me aussitôt» 

— Non, tu ne sais pas ce qui s'est passé 
depuis toin départ... ce que je suis chargé 
de t'apprendre. 

Et Roger fait la révélation des amours 'de 
Claudette. 

Marc a pâli. U a murmuré : 
— Mon Dieu 1 je vais être en partie res-

ponsable du chagrin qu'éprouvera monpau-
vre René. Ne lui ai-je pas, lorsqu'il me l'a 
demandé, assuré que le cœur de Claudette 
était libre, alors que j'en étais pas cer-
tain, alors quo j'avais le pressentiment de 
ce qui arrive aujourd'hui ? 

— Tu l'avertiras aVec tous les ménage-
ments possibles 1 

— Oui... Mais quelque précaution que je 
puisse prendre je vais le faire atrocement 
souffrir. 

—■ Il le faut pourtant. 
— Hélas ! 
Le père et le fils décident ensuite qu'ils 

se retrouveront dès que Marc sera libre. Ro-
ger va passer deux jours à Briançon avant 
de se rendre fi AuBertve... Un rendez-vous 
est pris pour le soir. 

En ce même jour Marc s'acquitte auprès 
do son camarade de la pénible mission qui 
lui a été confiée. 

Il le prend à part. 
— René, j'ai à te parler. 
Lçs deux amis se content leurs joîes com-

me leTtr's chagrins réciproques. 
Tout ce qui intéresse la vie de l'un est 

connu de l'autre. 
Marc a donc fait part h René du secret 

espoir né en lui... de voir Bientôt son père. 
Et Vernien.a su que le matin, au retour 

d'urne manœuvre en montagnes, «Darrnorït a 
été demandé par un visiteur. 

Il a songé : 
Ët dès qu'il se trouve seul avec son ami : 
— Ton espoir s'est réalisé, n'est-ce pas ? 

demande-t-il. 
— Oui. 
— Tu es satisfait î 
— Certes. 
L'expression grave et triste du visage, du 

jeune homme contraste avec ces paroles. 
Vernien s'en aperçoit. 

— Mais qu'as-lu donc ? Pour un garçon 
heureux, tu fats une té te singulière. 

— J'ai de la peine, René. 
— Je ne comprends plus, mon pauvre 

vieux ; mais ça ne fait rien, de tout mon 
cœur je prends part à ton chagrin. 

— J'ai de la peine parce que je vais être 
obligé de t'en faire à mon tour. 

René tressaille et recule. 
— Que dis-tu là ? 
— De l'en faire beaucoup même-
Et Vernien, alors : 
— Au sujet de Claudette ? 
— Oui. Il faut que tu délies ma" sœur de 

sa promesse. 
René .ne répond pas tout de suite. 
De gros soupirs sortent de sa poftrine. 

Il est devenu livide. 
— Elle a engagé sa parole sans avoir 

suffisamment consulté son cœur. 
— Autrement dit, elle ne m'aime pas et 

elle ne peut pas m'aimer ! 
Le jeune homme a prononcé cela sans 

amertume, sans haine, la voix seulement 
pleine de tristesse et de souffrance. 

— Il y a des rêves trop beaux pour qu'on 
puisse les atteindre. Le mien était de ceux-
là. J'avais, depuis notre retour, le pressen-
timent de ce que tu m'annonces aujour-
d'hui. 

Il avait porté les mains à ses yeux, sous 
ses paupières il écrasa deux larmes. 

Puis : 
— C'est fini... tu vois... c'est fini... dit-il. 

Mais Marc, en lui serrant les mains, son-
geait : 

— Dans des années, mon pauvre vieux, 
tu souffriras encore. 

Le soir, il annonça à son père que la 
commission était faite. {• 

Puis Roger questionna son fils au sujet 
de ses projets d'avenir. 

Oue ferait le jeune homme ? 
Ils étaient à une terrasse de café d'où l'on 

apercevait un des forls dominant la ville. 
Au-dessus de ce fort un drapeau flottait 
dans le ciel bleu. 

Marc le désigna à son père. 
Et d'une voix ferme, bien décidé : 
— Maintenant que ma mère t'aura au-

près d'elle, maintenant que, j'aurai la cer-
titude qu'elle ne manquera ni de soins ni 
de tendresses, je resterait ici. J'aime le 
métier militaire et il m'en coûterait de l'a-
bandonner. 

— La plus belle carrière, murmura Ro-
ger. 

— La plus belle, je ne sais pas, répliqua 
le jeune homme, mais à coup-sûr celle qui 
donne à la bien remplir les satisfactions 
les plus nobles et les joies les plus sacrées ! 

Inès a pardonné à Servières. 
Pour le bonheur do sen fils elle a réinté-

gré le domicile conjugal. 
Puis, un jour, pendant que Pierre est re-

parti une fois encore au Chalet bleu, où il 
va passer une semaine en attendant son 

mariage, qui aura lieu lé mois suivant, le 
chirurgien, voyant sa femme rêveuse, res-
pectueusement la questionne : 

— A quoi songez-vous, ma chère Inès ? 
— Je songe que pour assurer le bonheur 

de notre fils nous ne devons reculer devant 
aucun sacrifice. 

— Je partage absolument cette façon de 
penser, et j'avais l'intention, à ce sujet, de 
vous proposer quelque chose. 

— J'avais la même intention à votre 
égard. 

— Parlez donc, et soyez assurée qu'à 
cetle proposition d'avance j'acquiesce en 
tous points. 

— Voici. Je crois que pendant quelque 
temps notre présence à Paris, où Pierre et 
Claudette vont venir habiter, pourrait être 
pour cette dernière et pour la famille de 
celle-ci — ah ! malgré leur excellent cœur 
à tous — plutôt pénible... Il y a des souve-
nirs qui ne peuvent s'effacer que peu à peu 
de l'esprit et lorsque se sont éloignés ceux 
qui sont susceptibles de les faire renaî-
tre. 

Un tremhblement se produisit dans sa 
voix, pendant qu'elle-ajoutait : 

— L'un et l'autre nous nous trouvons 
momentanément dans ce cas. 

« Voilà pourquoi jo songeais que nous de-
vrions pendant quelques années voyager au 
loin. Il y a des coins de la terre qui sont 
délicieux à explorer. 

Elle souriait... mais elle avait les yeux 
remplis de larmes. 

Et lui, tout tremblant murmura : 
— C'était la même proposition que jo 

voulais vous faire. 
Ils se prirent les mains. 
Us s'étaient compris. 
Et tous deux ensemble : 
— N'hésitons pas, c'est pour son bon-

heur ! 
Puis, après un instant de silence, durant 

lequel on eût pu entendre les battements 
de leurs cœurs : 

— Alors, reprit Inès, dès que le mariag« 
de Pierre sera accompli, nous partirons ! 

« II est un pieux pèlerinage que depuis 
longtemps je désire faire à la tombe de 
mon père ; c'est par lui que nous commen-
cerons notre voyage. 

— Soit. Et nous reverrons notre pays h 
tous deux... ce pays où je vous ai connue, 
où... 

Mais elle arrêta les mots qui allaient ve-
nir aux. lèvres de Servières. 

Elle dit : 
— C'est du passé cela. Et il est convëno 

que nous n'en parlerons plus. ■ 
Puis, avec un pAle, avec un mélancoliqTsa 

sourire : 
— Puisque nous allons à l'avenir ! 
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